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ES 1110 mments sont la plus fidèle des his-

toires; seuls ils nous fournissent sur les reli-

gions, les mœurs, les coutumes des peuples

qui les ont érigés des données certaines, des

renseignements positifs que n'ont pu altérer

la partialité ou l'ignorance_ d'écrivains pré-

venus, ou Illèlfle étrangers et ennemis. Aussi,

notre époque oit tous les esprits sont tour-

nés vers les études historiques, a-t-on appre-

cié te 'importance de l'examen approfondi des monuments répandus sur

la surface du globe. (hi a compris qu'il ne peut y avoir d'histoire universelle

sans les voyages, de philosophie étendue sans la connaissance des systèmes
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qu'ils nous ont révélés. La seule découverte de Pompéi et d'Herculanum ne
nous a-t-elle pas initiés à la vie des Romains plus que n'auraient pu le faire
des milliers de volumes laissés par les historiens?.

Dans l'antiquité, bien peu de voyageurs nous ont transmisla peinture des
lieux qu'ils ont parcourus; et cependant, quelle a été pour nous l'utilité de
leurs écrits! Quel jour se passe sans que nous ayons à recourir à Hérodote,

Pausanias, à Strabon, à Tacite ou à César? Au moyen âge, ce n'est guère
qu'après la première croisade que nous voyons apparaître les premiers voya-
geurs qui nous aient fourni quelques détails sur des pays aussi célèbres
qu'ils étaient peu connus; mais les récits de Benjamin de Tudèle et de Pe-
tacchia, de l'historien de saint Louis, le sire.de Joinville, sont mêlés de tant
de fables grossières, qu'il semble que toute l'imagination des conteurs orien-
taux ait passé dans les relations de leurs voyages en PaleStine. Que trOuve
t-on dans les écrits de leurs successeurs pendant près de trois cents ans?
Encore un reflet des contes des Mille et une Nuits. A l'exception de quelques
faits historiques que des travaux récents ont confirmés, que chercher de po-
sitif dans les écrits de Rubruquis, de Carpini, d'Ascelin, de Marco Polo
même, que son amour pour les richesses merveilleuses avait fait surnommer
par ses compatriotes Messer Milioni? Enfin apparurent de véritables voya-
geurs, mais encore des voyageurs oubliant et l'art et l'histoire pour ne s'oc-
cuper que de découvertes et de conquêtes. C'est à eux cependant, c'est aux
Colomb, aux Cortez, aux Vespucci, aux Vasco de Gama qu'on doit attribuer
l'honneur d'avoir les premiers ouvert la voie aux investigations de leurs suc-
cesseurs.

A partir du seizième siècle , de nombreux voyageurs parcoururent le
Monde, mais le but de la plupart n'était encore que le commerce, ou tout
au plus l'étude des usages et des religions à l'époque de leur passage, sans
remonter à des temps plus reculés, et sans chercher dans les monuments
anciens des peuples qu'ils visitaient la solution de tant de problèmes pour-
tant si intéressants à résoudre.

Au dix-septième siècle, les missionnaires nous rapportent de leurs héroï-
ques pérégrinations des renseignements précieuX; puis viennent les voyages .
de Tavernier, de Bernier, de Chardin, de Thévenot, qui les premiers exa-
minent les monuments avec un peu plus d'attention, il est vrai, mais sou-
vent aussi avec une érudition trop superficielle, et qui ne nous transmettent.
que des dessins presque tous incorrects.
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Au dix-huitième siècle, une foule d'hommes sérieux , les Aliso'', les Ellis,
les Carteret, les Cook, les Pallas, les La Peyrouse, les Macartney et tant d'au-
tres agrandissent la sphère de nos idées. Enfin arrive notre siècle, avec son
positivisme en quelque sorte mathématique; il comprend que le temps des
ci peu près, que l'on me pardonne ce mot, est entièrement passé, et de tous
côtés, la France, l'Angleterre, l'Allemagne, la Belgique, l'Italie, voient naître
d'innombrables monographies, fruits (les voyages les plus longs, les plus
pénibles, accompagnées de planches aussi admirables d'exécution, qu'irrépro-
chables pour l'exactitude. Malheureusement pour la propagation de connais-
sances si précieuses, ces ouvrages, et par leur nombre et par leur prix,
ne peuvent trouver place que dans quelques bibliothèques privilégiées,
et d'ailleurs leur lecture nécessiterait la connaissance de presque toutes les
langues de l'Europe. C'est à ces inconvénients que nous avons voulu apporter
remède; mettant à contribution ces immenses travaux, nous présenterons,
dans un cadre restreint, tous les grands traits caractéristiques des princi-
paux monuments de tous les temps et de tous les peuples.

Parcourant avec nos lecteurs les différentes parties du monde, nous leur
mettrons sous les yeux tout ce que l'art y a semé de �� merveilles. Nous rafraî-
chirons, nous fixerons leurs souvenirs, si déjà ils ont eu le bonheur d'en
admirer quelques-unes; nous leur donnerons des indications précieuses et
un avant-goût des jouissances qui leur sont réservées, s'ils doivent entre-
prendre un jour quelques-uns de ces voyages devenus un (les besoins de
notre époque, et le complément indispensable de toute bonne éducation.

Notre tàche serait incomplète si nous nous contentions de descriptions
arides, éclaircies par des planches; sans doute nous ferions ainsi connaître
le monument en lui-même, mais il est plus important encore de montrer, de
mettre à découvert la 'pensée qui a présidé à son érection. Notre première
division sera tracée naturellement par les lois de la géographie; mais nous
devrons ensuite classer nos monuments d'après leur destination religieuse,
funéraire, civile ou militaire. Nous serons amenés ainsi à donner un aperçu
rapide des religions, des usages, de l'histoire civile et politique des différents
peuples, les monuments nous servant à expliquer l'histoire, et l'histoire nous
donnant la clef des énigmes que peuvent présenter les monuments. De ce
rapprochement , de ce contact perpétuel ne pourra manquer de jaillir la
lumière, et nous espérons mettre ainsi en peu de temps, sans peine, et peu t-
être non saris plaisir, nos lecteurs au courant de l'étal actuel de la science:
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vu s'ils v*101111(411 	 quelques-mis des pays dont, nous aurons décrit

les monuments, leur épargner les regrets qu'éprouvait. Montaigne lorsqu'il

Fartait pour l'Italie. Aucun d'eux ne se verra l'orée d'inscrire en tète de son

journal de voyage cette triste co �Qfession : « Je trouvois surtout une chose à

( lice It mon voyage, qui est, que je n'avois point yen les livres qui me pou-.

voient adveriir des choses rares et 1.cl -relu:ables de chaque lieu.
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A vaste el belle contrée d'Asie dont nous al-

lons passer en revue les monuments est souvent

désignée par les géographes modernes sous le

nom d'Indes orientales ou grandes Indes, pont.
la distinguer des Indes occidentales ou petites
Indes: l'Amérique. Ob comprend ordinaire-

ment sous cette dénomination la preSqu'de en

deçà du Gange, ou l'Indtistop, et la presqu'ile

au delà du lierne fleuve, l'une commençant

l'embouchure de l'Indus, et l'outre se terminant

à celle de la rivière de Siam.
Les premiers temps (le .1'histoii.e de l'Inde

sont enNeloppés (l'une obscurité q ue nolis ne pouvons guère espérer de voir st
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dissiper. Les anciells livres sanscrits ne sont pour la plupart. que des receuils de
légendes plus ou moins fabuleuses, et ne pourront jamais sans doute servir de
base à une chronologie suivie, complète, et en laquelle on puisse avoir foi. Mé-
prisant les temps historiques, regardaient comme une période de dépra-

vation, les auteurs do nces livres trouvaient ue matière plus digne d'eux dans les.,.

temps sous le nom de Rama, lit la guerremythologiques où le •grand Wishnou,
aux dénions, et sous la forme 1.111 héros Kriselma devint le fondateur d'une ère
nouve lle , Dans ces temps reculés, les seuls bits acquis d'une manière certaine à

t a science mua donc ceux qui se rattachent à l'histoire d'autres pays sur lesquels
nous possédons des données plus positives. C'est ainsi qu'on a conservé le souvenir
de l'invasion du roi de Perse Darius, (ils d'Hystaspes, qui, cinq siècles environ avant
Jésus-Christ, s'empara d'une partie de l'Inde. L'an 335 avant notre ère, nous trou-
vons l'expédition d'Alexandre, et nous voyons à la mort de ce conquérant, dans le
partage de son empire, la Perse et l'Inde devenir l'apanage de Séleucus qui étendit
encore sa domination. Après ce prince, �� les monarques syriens perdirent peu à peu
leurs possessions dans l'Inde; on ne sait trop comment s'opéra cette révolution ;
mais il parait que certaines provinces devinrent indépendantes, car c'est à cette
époque (300 �� ans environ avant Jésus-Christ) qu'on fixe la fondation de la ville dè
Dehli par un prince nommé Délu. D'autres provinces furent assujetties au royaume
de Bactriane qui avait été originairement soumis à Séleucus. Ce royaume, après avoir
existé avec une sorte d'éclat pendant cent cinquante ans, fut renversé par l'irrup-
tion d'une horde de Tartares environ un siècle et demi avant notre' ère.

Depuis cette époque, il ne parait pas qu'aucune puissance étrangère à l'Ind.e ait
cherché à s'y établir; les rois d'ÉgYpte et de Syrie, et �� plus tard lés Romains, ne se
proposèrent d'autre butque d'assurer des relations dé commerce avec cette opulente
contrée.

L'an 711 de notre ère, sous le khalyfat de Walid, les Arabes débouchèrent. par la
Perse, et poussèrent leur marche jusqu'à Dehli. Ces premiers envahisseurs, que les
Perses nommèrent Afghans (destructeurs) et les Indous Palans, fondèrent la pre-
mière dynastie patane; mais ils ne purent gagner de terrain vers le Gange, ni mème
s'établir dans la partie conquise d'une manière définitive.

En l'an 1000, Mahmoud, empereur ou sultan du pays de Ghizneh , l'ancienne
Bactriane, entra dans l'Indostan, et après plusieurs années de combats parvint à
conquérir la plus grande partie du pais„. situé à l'est du. Gange, détruisant sur sa
route tons les monuments du culte indOti dont son zèle pour l'islamisme lui faisait.
désirer d'anéantir jusqu'au souvenir.

La postérité de 1.alimotid fut expulsée en l'au 1184 par la famille (les Ghorides,
ainsi appelée de la Contr‚e de Ghor ou Gour, située an delà du Caucase indien, el
dont les princes fixèrent leur résidence à Lahor. Vers l'an 1 �� 00, l'un d'eux .
Mohammed Chory, étendit son empire à l'est et prit .la ville de Bénarès on il commit
les phis horribles cruatués. Après la mort de ce prince, en l'a05, son empire fut
divisé. L'Inde échut en pariage à houloul) l'un de ses généraux, rini fonda la �V�H��

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@yINTRODUCTION, 9

coude dynastie des Patans ou Afghans. Koutoub, fixa la résidence impériale à Dehli,
où elle est toujours restée depuis presque sans interruption. La dynastie patane con-
serva paisiblement le trône jusqu'à Mahmoud III, pendant le règne duquel, en 1398,
Tymour-Beg, plus connu sous le nom de Tamerlan, parcourut l'Inde, où sa cruauté
lui valut le surnom de prince destructeur. Hue changea cependant pas l'ordre de la
succession, et laissa Mahmoud sur le trône, abandonnant l'Inde pour aller faire la
guerre aux Turcs. Mahmoud III étant mort en 1413, l'empire de l'Inde fut dévolu
à Chizer, sejid �R�X��descendant du prophète; sa postérité jouit du trône jusqu'en 1450
qu'il échut à Belloli, Afghan de la tribu de Lodi, et qu'on pourrait regarder comme
le fondateur d'une troisième dynastie patane. En 1501, son fils fit de la ville
d'Agra► la capitale de ses États. Ce fut sous le règne de ce prince que les Portu-
gais arrivèrent pour la première fois dans l'Inde. Pendant la domination de la fa-
mille de Lodi, l'empire fut agité de terribles convulsions que nous allons voir aboutir
à l'expulsion de cette dynastie.

Eu 1525, Baber, descendant de Tymour-Beg et de Gengis-Khan, et sultan des
Tartares Moghols, maîtres des provinces entre l'Indus, et Samarkande, se voyant
dépouillé de la partie septentrionale de ses domaines par les Tartares Ousbecks, se
détermina à tenter la fortune dans l'Indostau, dont les déchirements lui firent espé-
rer des succès. Après des efforts multipliés, il défit Ibrahim II, empereur dé Dehli,
et mit fin au règne de la dynastie de Lodi, fondant un empire que lui et ses succes-
seurs agrandirent encore, et qui devait devenir si puissant et si célèbre sous le nom
d'Empire Moghol. Baber étant mort en 1530, son fils Houmaioun lui succéda.
Renversé en 1541 par Shyr-Khan ou Shere-Shah, il remonta sur le trône après la
mort de l'usurpateur tué au siége de Kallinger.

Houmaioun, mourant en 1555, laissa la couronne à son fils, l'un des princes les
plus illustres de l'Indostan, Abdoul-Feta-Gelad-Eddin-Mohammed, dit Akbar, le
très-grand, titre qu'il mérita à tous égards, et dont il fut redevable en partie à son
fameux ministre Aboul-Fazel.

jéhan-Guir-Patcha , dit Jéhanguire ou Zéangire, succéda à son père en 1605. Ce
fut vers lui qu'à cette époque fut envoyé sir Thomas Roe, le premier ambassadeur
anglais. Les derniers jours de Jéhan-Guir furent empoisonnés par la révolte de- son
fils Shah-Bedin-Mohammed, dit Shah-Jéhan, qui lui succéda en 1627.

Par un juste chilliment de son crime, Shah-Jéhan, qui sous d'autres rapports fut
un empereur illUstre, vit ses quatre fils se disputer son héritage même de son vi-
vant. Ces princes étaient Dara-Shah , Sultan-Sujah qui se rendit célèbre par son
amour pour les arts, Morat-Bakché, et Aureng-Zeb. La fortune se déclara pour
celui-ci qui était le plus jeune; Aureng-Zeb déposa son père, massacra ou chassa ses
trois frères l'an 1660. Ce prince, après avoir achevé la conquête du Dekan ,• et sub-
jugué plusieurs autres contrées, éleva l'empire Moghol au plus haut degré de splen-
deur; il mourut en 1707, dans sa quatre-vingt-dixième année. Les faibles princes qui
lui succédèrent étaient incapables de porter un sceptre aussi pesant, et nous allons
voir dans l'espace de cinquante ans ce vaste empire s'anéantir presque tout entier.
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Alll'eng-Zelt laissa IInalre fils qui se disputèrent le trône; la querelle fut décidée
près d'Agrah en faveur du plus figé, N'Immun ou Bah:ier, qu'on nomme ordinaire-

ment Shah-A kin 	 Ses frères étaient A zeni-Kanin-Bilksh , et Akbar. Sous le règne

de Shah-A lem m:kes i u seykes, nouvelle secte de religionnaires, établie au
pied des montagnes à l'orient de l'empire, attaquèrent la province de Lahor ; l'em-
pereur, ne les ayant réduits qu'avec twine , fixa sa résidence dans cette province pour
etre à portée de les surveiller. il y mourut en 1712, laissant le sceptre ù l'un de ses
fils qui fut détrôné par son neveu h'eroksère. Ce fut ce dernier qui accorda l'exemp-
tion des droits aux marchandises de la compagnie des Indes orientales, -et devint
ainsi la cause première de son immense développement.

Ferolisère avait été porté au pouvoir par deux omrahs ou chefs, les frères Seyds;

ceux-ri le détrônèrent en 1717, et mirent successivement à sa place deux fils de
Shah-Alem, Ituffih-al-Dirjat, et Ruffili-al-Dowlat, qu'ils renversèrent à leur tour
pour élever à leur place en 1718. Mohammed-Shah, petit-fils de Shah-Alem, qui,
averti par l'exemple de ses prédécesseurs, secoua le joug des Seyds, et les vainquit.
'toutefois, après cette victoire, le règne de Mohammed-Shah fut loin d'être paisible;

il fut vivement inquiété par les Mahrattes, peuple qui tirait son nom de Mahrat,
prince du Dekan, leur pays originaire. Leur empire, qui avait été fondé par Sevajy,
né en 1628, mort en 1680, formait alors deux États puissants distingués par les

nom de Potinait, ou État occidental, et Berar, ou État oriental. Ces deux États occu-
paient toute la partie méridionale de l'Indostan avec une grande partie du Dekan;

leur puissance était telle, que les Mahrattes en vinrent à forcer l'empereur moghol
de leur payer tribut.

L'ambition de' Nizam-al-Molouk, vice-roi de l'autre partie du Dekan, suscita à
Mohammed-Shah un ennemi bien plus dangereux encore. Aspirant à l'indépendance,
Nizam appela en secret à son aide Nadir-Shah, si fameux sous le nom de Thamas-

Konli-Rhan, et il eut l'adresse d'engager l'empereur à se mettre lui-même à la dis-
crétion du vainqueur.

Nadir, entré à Dehli, mit tout au pillage et massacra cent mille habitants. Il laissa

cependant Mohammed en possession du trône, et retourna en Perse après avoir

obtenu la cession de toutes les contrées sujettes de l'Indostan à l'ouest de l'Indus,
et assuré à Nizam la possession indépendante du Dekan.. Plusieurs autres gouver-

neurs de province suivirent cet exemple; enfin les Robillahs, tribu qui habite les

montagnes entre l'Inde et la Perse, fondèrent un État libre sur les bords du Gange,
► 108 kilomètres de Dehli.

L'année 1747 fut l'époque de la mort de ces deux souverains dont les destinées
avaient été si différentes, de Mohammed et de Nadir-Shah.

Pendant les six années de règne d'Alnued-Shah qui succéda à son père Mohammed,

le reste de l'empire Moghol fut complétement dissous, et les empereurs suivants n'en
eurent gu‚re que le nom; il ne demeura à la maison de Tymour qu'un petit. territoire
autour de Dehli, dépeuplée par la misère, les massacres et les famines. La dernière

armée qu'on pent regarder comme impériale fut défaite par les Rohillahs en 1749.
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La tribu indoue des Jates ou Jais s'établit dans la province d'Agrah. Le Bengale
fut envahi par son vice-roi Ali-Verdy, , auquel succéda Chiragi-el-Dowlah ; la pro-
vince d'Onde le fut par Selsdar-Jong, par Mohammed-Kouli, etc.; niais ce furent les
Mahrattes, dont la puissance ne faisait que s'accroître, qui s'emparèrent dela portion
la plus considérable (le l'empire. Ces différents usurpateurs s'efforcèrent de légiti-
mer leurs envahissements par une concession réelle ou prétendue du prince; ce qui
n'était pas sans importance, car tel était le respect qu'on portait encore à la dignité
du souverain, que dans tout l'empire Moghol on continua de frapper la monnaie au
coin de l'empereur, quoiqu'il n'en eût que le nom.

Nizam mourut en 1748, à de cent quatre ans; après des combats auxquels
prirent part les Français et les Anglais, Mohammed-My fut fait nabad d'Arcot, et
Salabi-Joung, troisième fils de Nizam, devint prince du Dekan. Par suite de Ces événe-
ments, les Anglais établirent leur influence dans le Carnatic.

Alinted- Shah, en 1753, fut déposé par Gazi, son vizir, qUi pour la forme plaça
sur le trône Alem-Guir ou Allumguire, petit-fils de Shah-Mem. Celui-ci, voulant se
défaire de Gazi, invita à venir à Dehli Abdallah, successeur de Nadir dans la partie
orientale de la Perse et dans les provinces indiennes cédées à Nadir. Ce prince, qui
parcourut six fois l'Indostan , commit à Midi les plus affreux excès, et cette malheu
reuse ville, qui au temps d'Aureng-Zeb comptait près de deux millions d'habitants,
fut presque dépeuplée. Alem-Guir ayant été, en 1760, assassinépar Gazi, Abdallah,
dont les éclatantes victoires rempOrtées sur les Mahrattes, à Carnawl et à Panniput,
avaient consolidé la puissance dansl'Inde, plaça sur le trône Jéhan-Boug, fils de
Shah-Alem et petit-fils d'Alem-Guir; Abdallah ayant quitté Dehli, l'empereur légi-
time, Shah-Alem II, se mit lui-mêMe sous la protection des Anglais, qui, le faisant
remonter sur le musnud (trône), se servirent • de son autorité et de son nom pour
sanctionner les conquêtes que par l'habileté de lord Clive ils avaient faites dans le
Bengale. La puissance anglaise • dans l'Inde est due principalement aux victoires
-éclatantes que cet officier avait remportées sur Sujah-Dowlah et ses alliés, aux
célèbres batailles de Plassey, en juin 1757, et de Bouxar, en 1764.

Il n'entre pas dans le plan de cet ouvrage de raconter ici les faits plus modernes,
qui n'ont joué aucun rôle dàns l'histoire de l'art qui doit principalement nous occu-
per, ni de retracer cette suite d'événements qui rendirent en peu d'années les Anglais
maîtres de presque toute l'Inde, et offrirent le spectacle encore nouveau dans les
annales du monde d'une poignée d'Européens, à la solde d'une compagnie de com-
merce, conquérant un des plus riches'empires de la terre, et gouvernant tranquille-
ment plus de cent millions d'Asiatiques, enfin, ayant pour tributaires tous les princes
non soumis à son autorité immédiate. Nous ne chercherons pas à retracer l'histoire
des États secondaires indépendants de l'empire'Mogl►éd, et qui pourtant nous offri
raient quelques grands noms, comme ceux des princes qui régnèrent à Mysore à la
tin du siècle dernier, Ilyder-Ali et Tippoo-Sliih. Nous avons dit seulement indiquer
les grandes données chronologiques qui nous aideront à suivre et à comprendre les
différentes phases que l'art a parcourues dans cette partie du inonde.

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@yINDE.

MONUMENTS DE L'INDE.

L'histoire do l'art chez les Indiens n'est pas moins obscure que leur histoire po-
litique, et les témoignages en petit nombre qu'on a pu recueillir de la bouche des
brahmines sont presque toujours contradictoires, et évidemment dictés par l'igno-
rance ou la mauvaise foi. Ce sera' donc principalement aux Monuments eux-mêmes
que nous devrons en appeler.

Les anciens comme les modernes s'accordent à regarder les Indiens comme un des
premiers peuples qui aient connu la civilisation; l'architecture chez ces peuples, plus
encore peut-être que chez aucun autre, fut en tout temps consacrée à la religion,
et de nos jours encore, à l'exception de quelques palais et autres grands édifices,
la plupart des constructions non consacrées au culte ne sont que des assemblages
de terre, de feuilles et de bambous. Bien entendu que je ne parle pas des bâti-
ments élevés par les Européens.

Il parait prouvé qu'il a existé autrefois dans l'Inde une architecture sacrée; mais
- il reste encore à savoir jusqu'à quel point cette architecture demeura libre dans ses

oeuvres, et si elle ne subit pas .quelquefois l'influence de conquérants étrangers.
Comment savoir si, avant l'installation définitive des Mahométans au xr siècle,
d'autres invasions ne purent pas avoir amené deà modifications dans sa marche?
Par induction pourtant on pourrait peut-être résoudre cette question par la néga-
tive; car les Moghols apportèrent dans l'Inde leur architecture, et cependant ils pa-
raissent avoir appliqué aux édifices qu'ils élevèrent quelques-uns des procédés des
Indiens, plutôt qu'avoir imposé à ceux-ci leurs formes architectoniques.

L'architecture indienne semble donc avoir toujours conservé dans son ordonnance
un caractère propre et indépendant de toute influence étrangère, et n'avoir dévié de
ses principes que dans quelques ornements et accessoires secondaires. Ce qui frappe
le plus en général dans les monuments indiens, c'est l'immensité du travail et la
prodigieuse richesse d'ornementation, plutôt que le goôt ou la perfection d'exécu-
tion. L'esprit admire la patience qui a présidé à ces constructions, mais il n'éprouve
guère ce sentiment d'exaltation dont il ne peut se défendre devant les monuments
de l'Égypte, de la Grèce et de Rome.

Le fanatisme des.Musulmans a fait; disparaître nue grande partie des vieux monu-
ments de la religion indienne, et il a exercé justement ses ravages dans la contrée
de l'Inde que l'on regarde comme le berceau de la religion et de la civilisation in-
diennes. Le Bengale proprement dit est. donc la partie la plus pauvre en monu-
ments; mais d'antrs endroits, tels que la côte de Coromandel et celle de Malabar,
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ou les montagnes peu accessibles des Gâtes, moins exposés aux dévastations des
Musulmans, vont nous offrir une série nombreuse de monuments que nous décrirons
en suivant la classification que nous avons adoptée, et. qui a pour base leur desti-
nation religieuse, funéraire, civilcou militaire.

�0�2 �1UMENTS RE LIGIEU

Pafrmi les monuments religieux répandus sur le sol de l'Inde, nous devrons dis-
tinguer ceux qui se rapportent au culte des aborigènes et ceux qui ont été élevés
par les conquérants sectateurs de Mahomet. Les premiers se partageront eux-mêmes
en trois classes : 1° les temples souterrains; 2° les temples taillés dans le roc au-
dessus du sol, mais dont souvent quelques parties s'étendent sous terre; 3° enfin les
édifices proprement dits. A ces derniers seulement nous donnerons le nom de pa-
godes, pie la plupart des voyageurs appliquent à tort à toutes les constructions reli-
gieuses de l'Inde. Tous ces monuments ont cela de commun qu'ils se rapportent à la
religion du pays, non-seulement au culte de Wishnou et de Siva, dont les sectes se
sont maintenues dans l'Inde jusqu'à nos jours, mais encore à celui de Bouddha, dont
les partisans sont expulsés de cette contrée depuis bien des siècles.

§t �Hr . — TEMPLES SOUTERRAINS.

Les temples souterrains se trouvent dans différentes parties de l'Inde, et, selon
toute apparence, ne nous sont pas encore tous connus ; il n'en existe pas dans les
plaines du Bengale et du Penjab, où la disposition du sol ne permit pas d'en établir;
mais presque toute la presqu'île en deçà du Gange, traversée par la chaîne des Gâtes,
n'a ��pas encore été suffisamment explorée. Dans cette contrée, la nature elle-même
semble inviter à chercher un asile au sein de grottes où ne pénètrent ni les rayons
brûlants du soleil, ni les torrents d'eau qui tombent dans la saison pluvieuse. Dans
les pays qui offrirent des grottes naturelles, ou la facilité d'en creuser; ces grottes
durent être les premières habitations, et surtout les premiers temples; cette re-
marque peut s'appliquer à l'Inde, comme nous aurons plus tard l'occasion de le faire
pour l'Égypte; et ici le style même des monuments vient à l'appui de cette observa-
tion, qui est d'ailleurs confirmée par tous les faits.

Parmi les monuments souterrains de l'Inde, le rang d'ancienneté paraît appartenir
aux grottes d'Elephanta. On nomme ainsi une petite île peu éloignée de Bombay, et
distante environ de 8 kil. de la côte mahratte; son véritable nom est Garipori ; celui
d'Elephanta lui a été donné par les Portugais, à cause d'un grand éléphant qui y
existait taillé à même le roc, et qui n'a été définitivement détruit par le temps
qu'en 1814. Cette ile a l'aspect d'une longue colline, séparée dans le indien par nue
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vallée profonde et étroite , fermée des deux côtés par des éminences abruptes. Elle
n'a(mère que 8 kil. de circonférence ; elle est ordinairement inhabitée, et offre seu-

lemennt de temps à autre un refuge à de misérables bannis, qui en fuyant leur caste
n'ont pu trouver une retraite plus commode. Aux trois quarts de la hauteur d'une
des collines est la eaverne principale, dont l'entrée est tournée vers le nord, et

porphyre. Cette entrée est d'un aspectcreusée dans une pierre qui ressemble au
moins frapPant an premier coup d'œil qu'on ne �� s'y attend généralement; elle est
basse, et la paroi.du rocher dans lequel elle est taillée se trouve tellement dégradée

qu'il en résulte une .facheuse altération dans le dessin de l'architecture; mais dès

qu'on arrive assez près pour -plonger la vue dans le teMple intérieur, l'ensemble du

travail devient réellement imposant. (Planche.{.) On aperçoit une vaste salle creusée
dans le roc et dont le plafond est soutenu par vingt-six colonnes et seize piliers,
dont les chapiteaux semblent ployer sous' le poids de la montagne: Huit de Ces co-
lonnes sont brisées et plusieurs autres endomMagées; l'élévation de la salle varie de
cinq à six mètres. Le temple forme un quadrilatère de quarante-quatre mètres sur
quarante et un; au fOnd on voit dans une sorte de niche . un buste colossal à triple
visage que l'on croit représenter là trinité indienne , Brahrna, Wishnou et Siva. Tous
les murs sont ornés de figures gigantesques en relief; se rapportant à la mythologie
des brahmines. Le temple �� d'Elephanta peut être regardé comme un panthéon com-
plet, car tontes les divinités principales de la religion indoue s'y trouvent représen-
tees nues, il est vrai, mais avec leurs attributs caractéristiques. Sans doute on a pu,
depuis l'époque où furent creusées ces merveilleuses cavernes, déifier les héros de
plus d'une légende moderne contenue dans les Puranas et les Tantras; mais tous les
dieux mentionnés dansles V‚das, les véritables livres sacrés, autrement dit, tous les
dieux �� légitimes de l'Inde peuvent se distinguer dans les diverses parties du temple
partout où la vétusté n'a pas rendu leurS traits méconnaissables.

Outre. cette . grotte principale, il en existe plusieurs autres contiguës et d'une
vaste étendue; Mais la plupart sont encombrées, et sont bien loin d'être d'un aussi
haut intérêt.

Privés de notions - chronologiques, nous ne pouvons guère fixer avec certitude
l'époque :de là eonstruction de ces grottes; ce sont donc les monuments mêmes qui
doivent noùs aider à déterminer leur origine, et tout en eux indique qu'ils remontent
à une haute' antiquité.:Leur structure, leur étendue, l'exécution parfaite de toutes
leurs parties démOntrent qu'il fallut une longue suite d'années' pour les terminer
l'incertitude même des traditions indique qu'elles se Tapportent - à une époqüe bien
reculée, puisqu'il n'en reste point de souvenir dans la mémoire des peuples. Selon
l'évêque Hébert, elles ne dateraient que de quinze cents ans; mais leur style rend plus
vraisemblable l'opinion de ceux qui les font remonter à près de trois-mille ans. Quant
à nous, il nous parait évident que les grottes d'Elephanta s'ont les plus anciens mo-
numents qui mins restent de l'architecture indone.

A peu - de distance d'Elephanta est Salsette, ile de vingt kilomètres de long sur seize
de large, qu'on a réunie à Bombay par une chaussée ;. ce fut jadis un lieu renommé
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pour sa sainteté. Les grottes y sont en si grand nombre qu'elles font ressembler la
principale montagne à un gâteau de miel avec ses alvéoles, et cependant cette mon-
tagne est composée d'une roche aussi dure que celle d'Elephanta. L'architecture de
ces monuments est tellement empreinte du même caractère que celle des grottes
d'Elephanta, qu'on ne saurait douter qu'ils appartiennent tous au même peuple et
au même siècle. �$��Salset te ou trouve çà et là sur les parois des inscriptions; Anquetil
Duperron en a compté vingt-deux dont il a donné des copies. Leur alphabet n'a rien
qui ressemble à aucun de ceux qui sont aujourd'hui en usage dans la presqu'île, et
personne encore n'a pu en découvrir la clef : nouvelle preuve de l'antiquité de ces
monuments. Les grottes secondaires sont nombreuses au delà de toute croyance;
aussi ne décrirai-je ici que les principales.

Une vallée protégée et rafraîchie par d'épais ombrages, et souvent embarrassée par
une excessive végétation, conduit aux temples souterrains de Kennery, les plus cé-
lèbres parmi les excavations de Salsette. La montagne clans laquelle elles sont creu-
sées se présente tout à coup aux regards comme un rocher escarpé et presque
perpendiculaire; son sommet, suspendu en avant, forme une espèce de toit au-dessus
de l'entrée des cavernes. Ces temples sont plus grands encore que ceux d'Elephanta ;
celui désigné sous le nom de la Grande Pagode, est réellement un des monuments
les plus curieux en sou genre. Les Portugais l'avaient converti à l'usage du culte
chrétien. On monte à son ouverture par plusieurs degrés, et l'on entre sous un haut
portique fermé en avant par une balustrade en pierre d'un travail exquis. D'un côté
s'élève un grand pilastre surmonté de trois lions assez grossièrement taillés, mais
d'une belle conservation. Le plafond du ��vestibule repose sur deux minces piliers
quadrangulaires dont le Mt est dépôurvu de tout ornement. Ce temple est beaucoup
plus élevé que celui d'Elephanta; sa forme est un parallélogramme de vingt-sept
mètres sur soixante-six, dont le pourtour est décoré sur trois faces de trente co-
lonnes octogones, la plupart richement sculptées, et dont dix-huit ont des chapi-
teaux décorés d'éléphants. Le plafond est en forme de voûte, et soutenu au moyen
d'arceaux de bois qui descendent à peu près jusque sur les chapiteaux des colonnes.
Au bout du temple, qui se termine en rotonde, est une espèce de coupole, taillée
comme tout le reste dans le roc, ou plutôt une masse cylindrique dont je parlerai à
l'occasion du temple de Visouakarma. Le grand temple de Kennery était consacré à
Bouddha ; on y voit reproduite sous beaucoup de formes la figure de ce dieu qu'on
reconnaît facilement à ses cheveux laineux et à ses oreilles allongées (I).

(1) La religion de Brahma, dont un des dogmes principaux était l'hérédité des castes, et la

pensée que la conduite tenue pendant la durée d'une existence antérieure déterminait irrévo-

cablement le destin des hommes dans la vie présente, devait nécessairement disposer ceux que

ces dogmes avaient relégués dans les classes non favorisées, et condamnées à une dégradation

perpétuelle, à accueillir avec joie le premier novateur qui serait assez hardi pour les déclarer sans
fondement. Le réformateur se rencontra dans la personne du Bouddha Sakia Muni , c'est-à-dire du

saint ermite Sakia, qui, selon l'opinion 1;1 plus générale, llorissait entre les années 638 et 54'2

avant Jésus-Christ. Sakia employa sa vie entière à la propagation de ses doctrines, et y réussit
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alement dans l'île de Salsette à quatre kilomètres du village d'Ambola, sont

on	
,

Djegueseri. La principale entrée de ces temples souter-les grottes de Djoguey-Syr
mins regarde le couchant. II est très-remarquable qu'ils sont creusés dans une mon-
tagne ronde et isolée; les entrées orientale et occidentale aboutissent au centre de la
montagne qui a été fouillée et creusée dans tout son diamètre, à peu près de niveau
avec la plaine. Le rocher étant d'une nature douce et friable, les sculptures dans
beaucoup d'endroits sont considérablement mutilées, et même effacées. Une autre
cause s'est jointe à celle-ci pour en hûter la destruction ; pendant la Mousson du
sud-ouest ces 'excavations sont continuellement remplies d'eau. Elles sont carrées et à
toit plat. Le temple parait avoir été consacré à lflahadeva ou Indra. Une autre grotte,
celle de illonpeser, était dédiée à Siva, tandis que dans celles assez vastes, mais moins
riches en sculpture, de Magatomi, on voit une figure de Bouddha. On serait donc
fondé croire que le culte de Bouddha et celui de Siva régnèrent jadis à côté l'un •
de l'autre dans la petite île de Salsette.

Un autre monument souterrain, décrit pour la première fois par Valentia, est la
grotte de Galli, située à peu près à égale distance de Bombay et de Pounah, dans
la province d'Aureng-Abad. La montagne qui la contient fait face au fort de Low-
Ghor ; la montée rapide qui y conduit est facilitée par des escaliers creusés dans le
roc. Tout le sommet de la montagne est couvert de plantations qui dérobent la vue
des cavernes jusqu'à ce qu'on soit parvenu à un espace découvert de la longueur,
d'environ trente-trois mètres ; on a nivelé cet espace en taillant le flanc de la mon-
tagne jusqu'à ce qu'on ait trouvé dans le roc vif fine surface perpendiculaire
d'environ seize mètres. Là on a creusé, sur une même ligne, plusieurs cavernes dont
la principale est précédée d'un vestibule formant un carré long de quarante-deux
mètres sur quinze mètres trente-trois centimètres. La voûte du temple repose sur un
grand nombre de piliers. Ici, comme à Kennery, la voûte est soutenue par des cintres
de bois; il est difficile de supposer qu'ils soient aussi anciens que l'excavation, et
pourtant,.qui aura fourni à• la dépense nécessitée par le remplacement des anciens?
Depuis si longtemps les sectateurs de Bouddha n'exercent plus leur culte en ce lieu,
et le pays est en la puissance des Brahmines leurs plus grands ennemis. Ceux-ci ont
même décrié ce lieu comme une oeuvre des Rakchous ou méchants esprits, et toute

tellement que les bouddhistes formaient une secte puissante dans l'Inde à l'époque de l'invasion
d'Alexandre ; mais peu de temps après , les brahmines s'aperçurent que les progrès de la nouvelle
croyance menaçaient de ruiner leur empire. Il n'est pas facile de déterminer l'époque à laquelle

commença la persécution ; mais le professeur Wilson pense que les plus grands efforts pour dé-
truire le bouddhisme datent des cinquième et sixième siècles de notre ère. Cette secte fit , à ce qu'il

parait, une plus longue résistance dans le nord , où les brahmines n'eurent jamais autant de crédit
que dans les autres parties de la Péninsule , et de là vient qu'on rencontre assez souvent des

restes de temples bouddhistes dans les contrées septentrionales. Poursuivis par les mahométans
d'un côté, par les brahmines de l'autre, les bouddhistes sont aujourd'hui réduits à un bien petit
nombre, si toutefois il en existe encore ailleurs que dans Pile de Ceylan , où la religion de
Bouddha a trouvé un refuge, et est restée la religion dominante.

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
�������������8�������,

-j;.-	 �‡	 ���������‡
-7- -

INURIEUR DU TEMPLE 	 ELIAISA.

[Inde ��

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@yMONUMENTS RELIGIEUX. 17

pratique religieuse y est défendue. Au fond de la salle est la même masse sculptée
que j'ai signalée à Kennery. On ne trouve point de figures de divinités dans l'intérieur
de ce temple, mais les murs du vestibule sont couverts de liants-reliefs, représentant
des éléphants, et divers personnages parmi lesquels le dieu Bouddha , soit debout,
soit assis sur ses jambes à la manière indienne, mais toujours entouré d'adorateurs.
Ony voit aussi beaucoup d'inscriptions en caractères inconnus que nous retrouverons
aux temples monolithes de Mahabalipouram. Un rang de cavernes s'étend au nord de
la grande sur un espace considérable; celles-ci sont de foime carrée et ont toutes
des toits plats; elles semblent avoir été destinées à servir de demeure aux prêtres
qui desservaient le temple. Dans la dernière, on voit une figure de Bouddha. On
reconnaît facilement qu'aucune de ces habitations n'a été achevée.

Dans la montagne voisine, qui porte le fort d'Esapour, sont aussi des cavernes
avec un petit temple voûté de même forMe que celui de Carly ; celles-ci ne ren-
ferment aucunes ligures sculptées.

On a découvert au centre de l'Inde , sur la chaîne élevée des Criâtes, des monuments
qui surpassent de beaucoup en magnificence Elephanta et Salsette ; je veux parler
des fameuses grottes d'Ellora, situées à environ vingt-quatre kilomètres d'Aureng ��-"
Abad. Ces excavations couvrent un espace de près de huit kilomètres; les plus remar-
quables, situées dans une montagne taillée à piCi se dirigent du N. O. au S. O.
dans une étendue de deux kilômètres, et ont une direction légèrement circulaire. Le
rocher est composé de granit rouge extrême ��ment dur, dani lequel on a Creusé à
grande peine d'innombrables temples, chapelles, salles, corridors, sur �� plusieurs
étages, le tout orné de figures plus innombrables encore de haut-relief, dont mal-
heureusement un grand nombre ont été mutilées par les Musulmans. Les plafonds
de ces grottes sont pour la plupart couverts de peintures et d'ornements rendus
méconnaissables par la fumée des torches. Outre les monuments souterrains, Éllora
en offre un plus remarquable encore ; c'est le Kêlaça taillé dans le roc, mais à ciel
ouvert ; la description de cette merveille trouvera sa place clans le paragraphe consa-
cré aux monuments monolithes ; nous devons nous borner ici à passer en revue lés
principales excavations.

On appelle Djagganatle-Sabh0 un temple dédié à Djagganatha , le maitre de
l'univers, l'un des noms de Krischaa , l'une des avatars ou incarnations de Wishnou.
Ce temple est creusé dans le granit à plusieurs étages; l'inférieur est très-encombré;
un escalier, taillé également dans le roc; conduit à l'étage supérieur. Le dieu, assis
sur ses talons, occupe le fond du sanctuaire.

Un passage conduit de ce temple à celui de Paraçou-Rama, incarnation sangui-
naire de Wishnou; il a douze mètres sur dix, et trois mètres de haut. Sa disposition
offre beaucoup d'analogie avec l'Indra-Sabha , le temple d'Indra , qui en est voisin;
Une belle entrée taillée dans le roc et gardée par deux lions couchés �� conduit à cette
dernière grotte (planche 2), soutenue par d'élégants: piliers, et consacrée à Indra,
le dieu des éléments, et la première des divinités secondaires de la mythologie
indienne.
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Le temple. appelé Vieourina, uu plus vorrertemeut Visoualcarmaka-Djhf	h ,

cliaumii4.4., de V isoualorma , est dédié à celle divinité de troisième ordre, l'ingénieur

et le constructeur dos diens de l'Iode. Il a été décrit en détail par M. Langlois,
membre de l'Institut de France, dans les Itonuments anciens et modernes, p �Xblié �V

sous la direction de àt. Jules Cailhaband. Ce temple �H�Vt préwédé d'une grande cour

carrée dans laquelle on entre par une large entaille faite dans le roc ; vis-à-vis se
présente la utagnilique façade. Celle grotte, d'une forme toute particulière et d'un
dessin très-élégant, ne le cède à aucune autre en grandiose ni en beauté. On est étonné
de la légèreté du péristyle; l'intérieur, long de vingt-quatre mètres, est d'un style
sévère et riche tout à la fois; il est surmonté d'une voûte circulaire, qui comme celles
de Carly et de Kennery offre l'aspect de l'intérieur de la coque d'un navire. Au fond
s'élève, à une hauteur de sept mètres trente et un centimètres, une masse cylindrique
que couronne un globe aplati, surmonté d'une réunion de petits prismes quadran-
gulaires; cette masse est le Dahgopa, construction symbolique qui se retrouve dans
tous les temples bouddhistes, comme en effet nous l'avons signalé à Kennery et à
Carly; sur cette niasse est sculptée la figure de Bouddha, et ce doit être plus
tard, et après l'expulsion des Bouddhistes, que les bramines, voulant conserver
au monument sa destination sacrée, l'ont mis sous l'invocation de Visouakarma.

On peut encore citer à Ellora les grottes de Doumar-Leyna, de Djenouassa, de
Ramichauer et de Nila-Kantha-Mahadeva, le grand dieu au gosier bleu, l'un des sur-
noms de Siva, les cendres de Ravanah, le Dès-Avatar, les dix incarnations, le Tyn-
Tali, les trois étages, édifice très-simple, soutenu par des piliers carrés et dédié à
Konverd, dieu des richesses, et à Kalakountha, le destructeur du monde; enfin le
Dau-Tati, les deux étages, monument un peu plus orné, mais également à piliers carrés.

A environ un kilomètre de ces grottes, on en voit d'autres moins importantes
appelées par les bramines Dher- Wara , le canton des impurs, sans doute parce
qu'elles se rattachent au culte de Bouddha. La plus grande est fort belle; dans la
saison des pluies, une rivière tombant du haut de la façade ferme la porte d'un
rideau de cristal mobile.

L'àge historique des monuments d'Ellora n'est pas moins difficile à déterminer
que celui des grottes d'Elephanta et de Salsette. Deux traditions aussi incertaines et
aussi évidemment fausses l'une que l'autre, feraient remonter leur origine à près de
huit mille ans selon l'une, et à neuf cents ans seulement selon l'autre. Cependant la
richesse et la perfection de l'architecture et de la sculpture des monuments d'Ellora
annoncent évidemment un progrès de l'art ; d'un autre côté, la présence de la figure
de Bouddha en plusieurs endroits doit nous faire adopter l'opinion de M. Langlois
(Monuments anciens et modernes), qui pense que ces temples datent de l'époque où
le culte de Brahma et celui de Bouddha étaient. également en vigueur dans l'Inde,
c'est-à-dire vers le commencement de notre ère.

Quelques monuments du méme genre, mais de moindre importance, se rencon-
trent, dans d'antres parties de l'Inde. Tels sont la grotte voûtée d'Ekrerd. dans les
Mumr-Celtes, le polit temple souterrain gni existe dans le flaramlial, dans la mon-
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tape qui porte le fort de Iliaeoltah, les grottes de Cantira titrante kilomètres de
Ta►a, et le Patal-Port', chapelle creusée au milieu du fort d'Allahabad, et qui
parait fort ancienne. Une antiquité bien moins reculée doit enfin être assignée au
temple de Chaynpour, dans la province de Bahar, à quarante kilomètres de Bénarès,
du moins à en juger par le style des ornements qui décorent son entrée; ce sanc-
tuaire parait avoir été renfermé dans une butte factice, une espèce de tumulus.

La seconde classe de monuments religieux de l'Inde se compose, comme nous
l'avons dit, de ceux qui sont taillés dans le roc, niais à ciel ouvert, et par consé-
quent taillés extérieurement et intérieurement. Le premier rang, par droit d'ancien-
neté, parait appartenir aux monuments (le Mavalipauram, ou plutôt de Mahabali-
pourani, la ville du grand Bali, personnage fameux dans l'histoire fabuleuse de
l'Indostan. Cet endroit, sans doute le Maliarpha de Ptolémée, et l'un des plus ré-
vérés du Carnatic, est peu distant de Madras. Dans ses environs on trouve les ruines
de plusieurs temples indous, généralement désignés sous le nom impropre des
sept pagodes, car ce nombre est inexact. On croit que ces temples étaient placés sous
l'invocation de Wishnou, la puissance conservatrice de la trinité indienne. Lorsqu'on
approche de Mahabalipouram, on ne découvre d'abord qu'un rocher composé de
masses de pierre informes au premier aspect; mais arrivé au pied de ce rocher, une
ville presque entière se présente avec ses habitations et ses monuments. Les parties
saillantes du rocher ont reçu des formes architecturales, et les surfaces unies ont été
couvertes de bas-reliefs multipliés à l'infini. Plusieurs de ces étonnants édifices n'ont
point été achevés, et tout semble annoncer qu'une grande convulsion de la nature,
un tremblement de terre accompagné d'inondation, a détruit la ville et arrêté les
travaux des édifices religieux; la montagne se fendit, et une partie de la ville fut
engloutie dans la mer, dont les rivages sont bordés de ses ruines. En 1776, on voyait
encore sortir du sein des eaux le sommet d'une pagode, bûtie en briques, et sur-
montée d'une flèche en cuivre. Il n'est resté dans la mémoire des Indous aucune
trace de cette catastrophe, et c'est une preuve de plus de son ancienneté, qui est
encore confirmée par la lourdeur du style des sept pagodes que ne peut parvenir à
racheter la multiplicité des ornements.

A tiandjeverchn est un très-ancien temple, qui offre beaucoup d'i►nalogie avec
ceux de Mahabalipouram ; c'est une masse de rochers creusée et sculptée à l'exté-
rieur en forme de pyramide terminée par un dôme. L'entrée semble être défendue
par quatre sinhû, lions monstrueux dépourvus de crinière, qui se rencontrent
souvent dans les monuments indiens. Sept petites chapelles entourent l'édifice, dont
la base présente un bandeau large de quinze à seize centimètres, sur lequel sont
tracées des inscriptions en caractères absolument semblables à Ceux qu'on voit éga-
lement �0�,�.��sept pagodes. L'intérieur est distribué eu deux salles obscures; la pre-
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mière renferme les statues dorées de Dama et de Situ, sa femme; un lingam est le
seul ornement de la seconde salle. Ce temple est maintenant presque abandonné.

Le monument monolithe le plus important qu'on rencontre dans l'Inde est celui

pie j'ai déjà eu occasion de nommer, le Kelaça , à Ellora, édifice qui a été décrit avec
le plus grand soin par 111.. Langlois, dans les Monuments anciens et modernes. C'est ce
savant travail qui nous a fourni la plupart des détails que nous allons donner sur ce
monument si curieux. Ce temple (planche 5) est consacré à Siva ; trois parties fort
remarquables composent son ensemble : le pavillon d'entrée, avec deux ailes, la
chapelle de Nandi , et le grand temple. Tous ces monuments ont été taillés dans
une masse, qu'il fallut d'abord isoler de tous côtés de la montagne dont elle faisait
partie, sur une longueur de trois cent trente mètres environ. La façade se présente,
composée de deux avant-corps et d'un pavillon central orné de pilastres, entre les-
quels se dressent de gigantesques figures. Ce pavillon contient cinq pièces, et est
surmonté d'un étage, d'où l'on arrive à un pont qui sert à communiquer à la chapelle
de Nandi, compagnon du dieu Siva. Cette chapelle forme un carré, dont les parois
sont couvertes de sculptures. En sortant par une porte opposée à celle d'entrée, on
trouve un nouveau pont qui conduit au temple principal, dont l'élévation, à partir
du sol de la cour intérieure, est de trente mètres. Franchissant un portique, orné
de deux pilierS et dedeux pilastres, et montant trois degrés, on �� pénètre sous un
péristyle, auquel on arrive 'égaleriaent' de la cour intérieure par_ deux escaliers de
trente-six marches; gravissant encore quatre marches, on trouve une grande porte,
gardée par des figures gigantesqUes, et qui derme< accès dans le temple, dont la
longueur est de vingt mètres et là largeur de dix-huit. Le plafond, élevé de cinq
mètres quatre-vingts centimètres est soutenu par deux rangs de piliers, au. nombre
de seize, et,par vingt pilastres. AU fond est le sanctuaire, élevé de cinq degrés, et
contenant la figure du Lingam. Entre:les pilastres 'sont de nombreuses sculptures,
et le plafond conserve encore la trace de peintures, que le temps et la fumée des
feux allumés par le fanatisme d'Aureng-Zeb n'ont pu entièrement effacer.

Au fond du temple, à droite et à gauche du sanctuaire, 'sont deuk petites portes
qui communiquent à une terrasse, qui règne tout autour, et sert de communication
avec cinq chapelles carrées de grandeur inégale, placées en saillie, deux sur les
côtés et trois en arrière; ces dernières surtout sont- ornées de nombreuses sculp- ��

tures. Le sommet du temple, autour duquel les chapelles sont groupées, se
termine en une espèce de dôme, de forme pyramidale, où le génie des artistes
indous a répandu une étOnnante profusion de décorations et d'ornements divers.
Autour du monument règne une vaste cour ; là, aux côtés du pont qui précède
la chapelle de Nandi, se trouvent cieux éléphants gigantesques qui semblent ,être
comme les deux chefs des nombreux éléphants sculptés dans les soubassements du
temple, et qui paraissent le soutenir de la méme manière que, clans la mytho-
logie indienne, les éléphants divins portent le monde. Enfin, derrière la cha-
pelle de Nandi, se dr(sSeut deux obélisques ou aiguilles, élevis de treize mètres
et richement sculptés, �T�X�L��furent probablement surmontés de figures de sinhd,
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ou lions sans- crunere, ou du boeuf Boswa-Nandi, la monture favorite de Siva:
Ellora présente un autre monument monolithe d'une moins grande importance,

mais que cependant nous ne devons pas passer sous silénce; c'est un joli temple, de
forme pyramidale, qui s'élève deVant l'entrée de l'excavation que nous avons décrite
sous le nom d'hdra-Salitui; il est soutenu par des colonnes élégantes , et placé entre
un éléphant et une grosse colonne isolée, couverte d'ornements de très-bon goût.

Je ne pourrais que répéter ici ce que j'ai déjà dit des monuments d'Ellora ; c'est
que' de même que tout concourt �j��faire regarder les uns comme les plus récents
parmi les monuments souterrains, de même les autres paraissent être les moins
anciens parmi ceux taillés dans le roc; aussi est-ce par eux que nous avons terminé
la revue des monuments monolithes, que nous allons faire suivre de celle des édifices
sacrés véritablement élevés de main d'hoMme et en matériaux mobiles.

5. — PAGODES CONSTRUITES.

On reconnaît facilement une progression de l'art dans la construction des pagodes.
Nous trouvons les plus anciennes fermées de gros blocs assemblés, comme dans les
constructions cyclopéennes, sans chaux ni ciment, et sans aucune espèce d'orne-
ments, enfin posés pyramidalement par assises en retraite, la plus simple et la plus
facile des dispositions architectoniques. Plus tard, nous voyons quelques ornements
apparaître à l'extérieur des pyramides, puis des figures de divinités et d'animaux,
puis enfin des scènes entières tirées des épopées indiennes. Insensiblement, l'archi-
tecture se débarrasse dé ses formes lourdes et massives', les pagodes affectent un
air plus gai, et finissent par être précédées, comme les, temples égyptiens, d'espèces
d'énormes pylônes, également de forme pyramidale, mais bien plus élevés que le
temple lui-même. Ces pylônes ou tours ont quelques rapports avec ces édifices que
les Romains appelaient septizonia; et qui étaient composés d'étages superposés en
retraite; seulement les constructions pyramidales des pagodes de l'Inde n'offrent
point de véritables étages , quoique dans quelques-unes il y ait une petite fenêtre �j
chacune des divisionS auxquelles on pourrait donner ce nom. Dans le fait, ces zones
ne sont que des bandeaux quelquefois sans retraite, et quelquefois seulement avec
une retraite de quelques centimètres. Souvent les pyramides, même dans les temps
les plus reculés, affectent une forme singulière, et qui offre une assez grande diffi-
culté d'exécution ; elles se resserrent dans la partie inférieure de manière à prendre
la forme d'une mitre. Telles sont les pagodes de Deogur, qu'on regarde comme les
plus anciennes de l'Indostan. Elles sont au nombre de trois, et groupées comme
celles de Mahabalipouram ; elles sont bâties en pierre de taille, et tout à fait dépour-
vues de sculptures. Le trident de Mahadeva s'élève sur chacune au-dessus de leur
faite, ce qui prouve qu'elles étaient consacrées à ce dieu. L'intérieur contient mie
seule chambre, à laquelle donne accès une petite porte, et qui n'est éclairée que
par la lampe que les bramines y entreliennent sans cesse. Selon M. Ileeren, ces pa-
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godes seraient contemporaines des monuments d'Ellora; d'après leur style, je crois
étre fondé à les faire remonter à une époque plus reculée de plusieurs siècles. Il en

est de mélne de la pagode de .Candjeverant, qui est, dit-on, de construction mala-
baye , et n'offre qu'une lourde masse de sculptures, présentant beaucoup d'analogie
avec les temples monolithes de Mahabalipouram.

La ville de Taujaour ou Tanjore, autrefois capitale d'un petit État, tantôt indé-
pendant, tantôt soumis au radjah ou Hall( de Madoureh, et métropole savante de
l'Inde méridionale, doit son existence à une pagode fameuse encore aujourd'hui
parmi les bidons; ou ignore son origine, mais la simplicité de son style annonce une
époque fort ancienne; elle a au moins soixante et dix mètres de hauteur. Elle est
dédiée à Siva ; outre les petites statues de boeuf, répandues avec profusion sur les
murailles, qui forment une enceinte carrée autour de la pagode, on en voit une de
proportion colossale, et de porphyre brun, placée à l'entrée de cette enceinte. Sui-
vant une tradition répandue à Tanjaour, ce boeuf se lève toutes les nuits pour se
promener autour de la pagode, et de sa bienveillance ou de son ressentiment dé-
pendent tous les biens et tous les maux qui viennent réjouir ou frapper les ha-
bitants. ." -

A Bindabrund, ancienne cité sur le bord de la Juhrna, à environ quatre-vingt-
douze kilomètres de Dehli, sont plusieurs pagodes, de forme hexagone et pyrami-
dale;-quelques-.unes ne sont que des monceaux de ruines, d'autres sont construites
simplement en pierre de taille, sans aucun ornement; mais il en est une d'une par-
faite conservation, qui est couverte dans toute sa hauteur de caissons avec des
rosaces de fort bon goût.

Dans le fort de .Rhotas-Gur est une pagode à mitre, dont l'architecture très-simple
dénote une haute antiquité.

Muddenpour,- village peu éloigné de ce fort, on voit une pagode, autrefois
fameuse, mais aujourd'hui ruinée. Plusieurs arbres ont pris racine entre les pierres
de la tour, qui s'élève à une grande hauteur au-dessus du corps du bàtiment, et qui
offre quatre faces elliptiques et convexes ; elle est partagée en deux étages et sur-
montée d'un petit dôme léger, de l'effet le plus gracieux. L'édifice principal est carré,
orné de deux beaux portiques, l'un au levant, l'autre au couchant; on entre au nord
par un portail richement orné. Sur le parvis, à environ quatorze mètres de l'angle
nord-ouest, est une élégante colonne en pierre, d'une seule pièce, de six à sept mètres
de haut, dont on ignore absolument la destination. Sa forme est hexagone depuis la
base jusqu'à la hauteur d'un mètre trente centimètres; au-dessus, elle présente un
plus grand nombre de faces, mais vers son extrémité elle est ronde et se termine
par un chapiteau carré. Le temple de Muddenpour est dédié à Wishnon, et passe -
pour étre d'une haute antiquité.

A Agoureh, ville agréablement située sur la rivière Soulte, on voit plusieurs temples
indiens fort anciens; il en est deux surtout fort remarquables, composés chacun
d'une pyramide carrée, très-haute et très-étroite, précédée d'un petit péristyle sou-
tenu par des piliers.
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Parmi les pagodes appartenant à une époque reculée, celle �� de Chalembron occupe
un rang important. Ce temple, ou plutôt cette réunion de temples, est situé dans
l'ancien royaume de Tanjaour, sur la côte de Coromandel, à huit kilomètres est de
la mer, à trente-six kilomètres de Pondichéry, et à quatre-vingts kilomètres de Tan-
jaôni». L'ensemble des temples annonce une hante antiquité, et en effet, d'après les
auteurs indiens, leur fondation remonterait à six cent dix-sept ans avant Jésus-Ch rist ;
mais il est des parties très-modernes. Lorsque Valentia visita l'Inde en 4802, on
construisait un portique (le cent colonnes cannelées, disposées sur trois rangs en
quelques parties, et sur cinq en d'autres.

La pagode de Chalembron est entourée d'une double enceinte de murailles de trois
cent vingt mètres sur deux cent quarante. Cette muraille est construite en briques,
revêtues des deux côtés de grandes dalles de pierre, si bien polies et si artistement
jointes que plusieurs voyageurs les ont prises pour des blocs formant la muraille dans
toute son épaisseur. Quatre portes s'ouvrent aux quatre points cardinaux; chacune
de ces portes, hante de dix mètres soixante centimètres, est percée dans un massif
ou stylobate haut de douze mètres. Chaque partie de la porte, les deux montants
et le linteau, est composée d'une seule pierre. Plusieurs des pilastres qui décorent
le passage, large de neuf mètres, sont réunis par des chaînes mobiles en pierre,
composées de vingt-neuf chaînons, et engagées par les deux bouts dans les deux
chapiteaux. Le travail est tel qu'il faut que les deux pilastres et la chaîne même aient
été pris dans un seul et même bloc, qui dut avoir au moins vingt mètres de longueur.
Les portes sont surmontées de pyramides, qui ont sept étages et au moins cinquante
mètres de haut, dont quarante-trois en pierre, le reste en briques revêtues de
tchouna (I).

Parmi les édifices qui composent la pagode de Chalembron, on remarque surtout
l'Ananda-Chabd, soutenu par cent colonnes de granit d'une seule pièce, de dix
mètres de hauteur, et le Devachabd, chapelle consacrée à Parvati, femme de Siva ;
c'est l'endroit le plus saint du temple, et l'un des plus révérés de l'Indostan.

Quoique la ville de Madoureh ou Madura, ancienne capitale du royaume de ce
nom, soit bien décline de son antique splendeur et fasse aujourd'hui partie des pos-
sessions anglaises, cependant ce qui reste de ses monuments publics est fait pour
donner au voyageur une haute idée des vastes richesses et du génie de leurs fonda-
teurs. Dans l'intérieur de la forteresse sont les ruines d'une pagode, qui consistait
originairement en un Uniment eônsacré au culte de l'idole principale. Autour et à
quelque distance règnent plusieurs murailles assez élevées pour_ cacher le temple,
qui est de forme pyramidale, de treize mètres à la base, et vingt et un mètres
de haut.

L'étage supérieur est de cuivre, soigneusement doré. L'entrée, ou la tour pyra-

(1) On appelle tchouna ou tchourna un stuc blanc, employé tris-fréquemment dans les con-

structions tant anciennes que modernes de Pinde, et qui est composé principalement (le coquilles

et de porcelaine pilées.
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et vingt d'épaisseur; elle est &muée de pilastres et de fausses fenêtres.
On peut encore citer parmi les pagodes anciennes celle de Talicot, décrite par

‡Wuilnor, près de Pondichéry, signalée par le capitaine Laplace.Langlès „ et celle de
La ville de Bénarès tire son nom actuel de deux rivières, Benar et A.ssi, qui se

jettent dans le Gange, l'une au-dessus, l'autre au-dessous de son enceints, et dont
les embouchures sont-séparées par un espace de quatre kilomètres, dans lequel est

renfermée cette capitale du nord. L'ancien nom de Bénarès est Casi la splendide; ce

fut probablement à l'époque de l'invasion des Mahométans que cette ville changea de
nom en changeant de maitres ; elle fut prise en 1017 par le sultan Mahmoud ; ce-

pendant, il ne parait pas que les Mahométans se soient établis d'une manière per-
manente dans cette partie de l'Inde avant la fin du douzième siècle. Après cette
époque , Bénarès passa sous la domination successive des dynasties patanes et

moghole, jusqu'à ce qu'en 1775, elle tombât avec tout son - district sous la domina-

tion anglaise. - Mâlgré sa réputation de sainteté, qui en fait la Mecque de la religion

indoue, quoiqu'un pèlerinage à Bénarès rachète, aux yeux des Indous, tous les

péchéS et même tous les crimes, malgré son antiquité reculée, -et les sommes im-
menses prodiguées 'pour l'érection de ses pagodes, Bénarès ne peut se vanter de
posséder un seul de ces temples magnifiques qui font l'ornement des autres parties

de l'Inde. Il est cependant une pagode qui mérite d'être décrite (planche 4). C'est un

bel édifice, dédié à iiahadeva ou Siva. Dans l'intérieur sont deux statues du taureau.

sacré, et une petite image en bronze de Surya, l'Apollon de la mythologie indienne,
représenté debout, sur son char, traîné par un cheval à sept têtes.

Il est à Bénarès une autre pagode qui est en possession depuis longtemps d'attirer
la curiosité du voyageur, par sa singularité plutôt que par sa beauté; elle est bâtie

au milieu du Gange, sans aucune communication avec la rive ; ses fondations sont
sous l'eau, et deux de ses tours ont tellement dévié de la perpendiculaire, qu'elleS
forment un angle aigu avec le niveau de l'eau. Cette pagode est un pur modèle de

l'ancienne architecture indienne , mais on ignore complétement l'époque de sa con-
struction et le nom de la divinité à laquelle elle fut dédiée.

A Ramiseram, petite île située dans le détroit qui sépare l'île de Ceylan de la
terre ferme, est une pagode dans laquelle on entre par un grand portail de trente-

cinq mètres de hauteur, entièrement couvert de sculptures. Cette pyramide se termine

par une sorte de sarcophage. La porte proprement dite est haute de treize mètres,
et formée par deux grandes pierres de taille, posées . perpendiculairement et sur-
montées de plusieurs autres. Ce monument massif rappelle plus qu'aucun autre dans
l'Inde les ruines de l'Égypte.

A Trilchinopati, place forte très-importante de la province de Madoureh, est une
pagode, située sur un rocher, qui s'élève à environ cinquante mètres au-dessus de la
partie méridionale de la ville. On y monte par un escalier en partie creusé dans l'inté-

rieur de la montagne. La pagode diffère totalement de tous les édifices consacrés an
culte lwarninique ; sa simplicité est remarqualile, et à distance elle présente l'aspect
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d'une petite forteresse. Ou n'y trouve aucun ornement, si l'on en excepte quelques
figures de vaches et quelques autres idoles rangées sur le sommet des murailles. Les
portiques ou les salles de cette pagode offrent la même nudité. Cette nudité intérieure
et extérieure, aussi bien que sa forme carrée, lui donnent une grande ressemblance
avec les Poutala , ou temples bouddhistes du Thibet. Cette ressemblance est-elle
l'effet du hasard? on doit-on l'attribuer aux communications religieuses qui existèrent
autrefois entre l'Inde et le Thibet, ou bien aux progrès de la réforme de Bouddha?

Une pagode bien plus riche, celle de Siringant, existe à peu de distance de Tritelii-
nopali ; celle-ci passe pour un des plus vastes temples de toute l'Asie; elle n'a pas
moins de cinq kilomètres de circonférence : et les pierres de sa terrasse extérieure
ont onze mètres de long sur deux mètres de large. Au reste rien n'est uniforme
ni suivi dans ces constructions : quelquefois c'est un système de tours hautes ou
basses, régulières ou �� irrégulières ; tantôt ce sont des Carrés, des parallélogrammes,
des trapèzes avec des façades sculptées et des parvis décorés de statues, ou se termi-
nant en dômes ou' en plates-formes qui portent à chacun de leurs angles une corne
de vache, ou bien enfin finissant en aiguilles pyramidales, rarement en frontons
triangulaires. Quant à l'intérieur de ces monuments, le seul caractère qui lui soit
propre, c'est une grande profusion de colonnes sans proportion fixes, les unes grosses
par le bas, et diminuant peu à peu de diamètre jusqu'à prendre la forme conique,
tandis que d'autres, au contraire, sont minces par le bas et grosses par le haut. Toute-
fois ces sanctuaires sombres et massifs ne manquent pas d'une certaine majesté.

La ville de Tritchengour est également située dans la province de Nadonreh ,
peu de distance de Tritchinopali; elle renferme deux temples célèbres, dont le prin-
cipal, quoiqu'en plus grande vénération, est cependant bien moins riche que l'autre,
quoique encore fort élégant; il est situé au sommet d'une colline très-élevée, dont la
pente est parfois si abrupte, qu'il a fallu tailler des degrés dans le roc vif pour faci-
liter l'approche du temple aux nombreux dévots qui y affluent de toutes parts. L'ar-
chitecture de ce temple, quoiqu'elle ne soit pas dépourvue d'ornements, est d'une
simplicité parfaite, et forme en même temps une masse imposante. La solidité de
l'édifice est suffisamment attestée par le grand nombre de générations qu'il a vues pas- ��

ser sans souffrir des injures du temps, malgré sa situation qui l'expose à toutes les
intempéries. Quelques parties, d'un style d'architecture plus moderne, ont été ajou-
tées après coup ; mais il est facile tic les reconnaître. Le portail, qui est très-élevé et
donne entrée dans un beau vestibule, est la partie la plus riche de l'édifice; sa pyra
mide est couverte de sculptures; l'intérieur du temple est fort nu en comparaison,
et n'offre aucune particularité digne d'intérêt. De chaque côté du portail s'élève une
haute muraille, construite d'énormes blocs de granit équarris et ajustés avec une
précision et une régularité parfaites.

L'autre temple, situé dans l'intérieur de la ville, est moins renommé par sa sain-
teté , mais beaucoup plus somptueux dans sa construction. Ce superbe édifice
(planche 5) est bâti au centre d'une grande place, entourée d'une colonnade; le por-
tail est le plus parfait, modèle de la belle architecture pyramidale si répandue dans

�U	 ��
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l'Indus tau; sa hauteur est d'environ trente-cinq mètres. Dans sa partie inférieure
est la poile qui sert d'entrée au temple; depuis sa base jusqu'à son sommet il est
couvert de découpures élégantes, de reliefs hardis, et se termine par cinq flèches
que l'on suppose être le symbole de quelqu'une des principales divinités indiennes..
lm temple s'élève à quelques urètres de cette entrée; c'est un 'Aliment à toit plat,
soutenu par un nombre immense d'élégantes colonnes, qui, quoique toutes du même
style, n'en sont (As moins décorées chacune dans un goût diUrent. Sous la pyramide
est un énorme puits où des femmes ne cessent de venir puiser, et près de là une
énorme figure du boeuf Nandi.

La pagode de Trinonzaly, grande ville qui fut ruinée par Tippoo-Salb, est regardée
comme la plus hante (lu Carnatic. La pyramide n'a pas moins de soixante et douze
mètres de hauteur.
• Parmi leS pagodes de l'Inde, une des plus révérées est celle de . Jaggernaut ou

Jagatnatha, ou Djagarndt, surnom de Krischna, à qui elle est consacrée; elle �� est
située presqu'à l'extrémité de la côte de Coromandel, et connue des Européens sous
le nom de pagode noire. Toute la contrée qui l'environne, dans un rayon de trente à
quarante kilomètres, est regardée comme sainte, et on évalue à douze millions le
nombre des pèlerins qui la visitent chaque année. La portion la plus sacrée, le sanc-
tuaire mystériehx, est entourée d'un mur formant presqu'un carrée, deux de ses côtés
ayant deux cent quatre mètres, et les deux autres cent quatre-vingt-quinze mètres.
Dans cette enceinte sont encore cinquante temples, dont le plus remarquable consiste
en une espèce de tour en pierre, haute de cinquante-sept mètres, arrondie en courbe
sur chaque côté, et surmontée.. d'un dôme bizarre et indescriptible. Ce temple, élevé
par Radjah-Anung-Dhearn-Deo, a été terminé .en l'an 1298. Bernardin de Saint-
Pierre en a laissé une description dans la Chaumi•re indienne.

A peu de distance de Gyah est un des temples bouddhistes les plus célèbres de
l'Indostan. Le corps de l'édifice est un carré massif, autour duquel on voit des sculp-
tures en relief délicatement ciselées, chefs-d'oeuvre de l'ancien art oriental. La tour,
en forme de mitre, surmonte le bâtiment tout entier, et se termine en colonne ornée
d'un chapiteau. Le temple, entièrement abandonné, tombe aujourd'hui en ruine.

L'architecture religieuse est aujourd'hui, dans l'Inde, en pleine décadence; on
peut en juger par les pagodes modernes de Bombay, de Doyg et de Calcutta. La
simplicité des premiers temps, la beauté d'ornementation de ceux qui les ont suivis,
ont fait place à des décorations lourdes et de mauvais goût, qui s'éloignent, de la
majesté, de la noblesse de l'une, sans arriver à l'élégance et à la richesse de l'autre,
et ce sera dans les édifices mahométans que nous devrons désormais chercher les
merveilles de l'architecture orientale.

Avant de passer à leur description, je devrai dire un mot de quelques monuments
fort singuliers, qui ont beaucoup embarrassé les antiquaires, et que l'on croit pou-
voir attribuer au culte de Bouddha. Ce sont des tours rondes, isolées, de forme
pyramidale, et qui ressemblent à beaucoup d'antres monuments du même genre,
répandus sur toute la surface du globe, et dont l'explication n'a jusqu'à présent été
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donnée nulle part d'une manière empiétement satisfaisante. La plus remarquable

de ces tours est, dans l'Indostan, celle appelée Sanie, et qui s'élève à environ

cinq kilomètres de Bénarès (planche 6). Cette tour a environ cinquante mètres

de circonférence à sa base, et ses ruines s'élèvent à près de quarante mètres de

hauteur; elle est d'une grande solidité; sa partie basse est garnie de larges blocs

de pierre, joints avec art, bien polis, et ornés, vers la base, d'un bandeau élégam-
ment sculpté. La partie supérieure, que quelques personnes croient plus moderne,
est construite en briques; le revêtement eu pierre, si jamais il exista, a disparu en-

tièrement.
Valentia signale deux monuments apologues, situés à environ un kilomètre au

nord-ouest de Baughulpour ; ceux-ci sont restés un objet de vénération et un but

de pèlerinage, nouvelle preuve que leur destination primitive dut être religieuse.
C'est peut-être encore au même principe qu'on doit rapporter deux édifices cir-

culaires assez élégants, qui existent non loin de Dehli, auprès du Cotillah de
Firoz-Shah.

§ 4. —MOSQUÉES.

Avant les mosquées, ou temples consacrés à la religion de Mahomet, nous devons

décrire un autre monument, qui eut sans doute une destination analogue, et qui
parait être le plus ancien édifice religieux, élevé dans l'Inde par les Musulmans, qui
soit parvenu jusqu'à nous. Il est situé au Vieux Dehli, à quatorze kilomètres au sud

de la ville moderne (planche 7). C'est une tour magnifique, de quatre-vingt-un

mètres de haut et de quarante-huit mètres de circonférence à sa base; elle est

connuesous le nom de Kuttub-Minar, colonne de Kuttub ou Koutoub, fondateur de

la deuxième dynastie patane, qui monta sur le trône en 1205. Rien d'ailleurs

ne prouve positivement que la construction doive en être attribuée à ce prince;
mais enfin l'aspect du monument, et la confiance que l'on doit accorder, jusqu'à un
certain point, à la tradition orale, nous permettent d'adopter cette hypothèse jus-
qu'à preuve contraire. Les beautés architecturales du Kuttub-Minar, sa hauteur, sa
solidité, la valeur des matériaux employés dans sa construction, la richesse et la
diversité des ornements, en font un édifice fort extraordinaire et sans doute une des
plus belles tours qui soient au monde. Sur la partie inférieure sont gravées des ci-
tations du Koran ; à la place qu'elles occupent, il y aurait eu, dit-on, autrefois des
figures en bas-relief, représentant des sujets de la mythologie indienne, et que l'art
des dévots musulmans aurait su transformer en caractères arabes. C'est sur celle
conjecture, au moins hasardée, (-pie se sont basés les antiquaires, qui ont voulu voir
dans le Kuttub-Minar un monument indou. Le voisinage du tombeau de Koutoub
nous semble une nouvelle preuve (le l'origine du monument ; quant à sa destination,

elle est, encore plus incertaine; cependant nous croirions volontiers que ce fut un

minaret, séparé du corps d'ivre mosquée, connue rn Matie nous voyons eneorr les
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clochers isolés des églises auxquelles ils appartiennent. Il en était sans doute de
même d'une tour à six étages qui existe près de l'ancienne cité de Cour; et qui a été

publiée par Daniel!.
La mosquée de Gazipour, ville située sur le Gange, à environ vingt-huit kilo-

mètres au delà de Bénarès, est un édifice plus remarquable par sa singularité que
par sa beauté; ses minarets surtout, composés d'espèce de chapiteaux corinthiens
superposés, sont d'une bizarrerie sans exemple.

La mosquée de Mustapha-Khan (planche 8), qui s'élève au centre de la ville de
Bejapour ou Visapour, est un bel édifice du seizième siècle. Le temps qui a exercé
ses ravages sur les édifices, qui de tous côtés n'offrent, plus que des monceaux de
ruines, semble avoir épargné la mosquée, dont les murs sombres et presque intacts
s'élèvent au milieu d'une terre de désolation. Ce temple est imposant et d'une belle
proportion; ses ornements extérieurs, moins brillants que ceux de plusieurs autres
édifices du voisinage, sont simples et de bon goût, et on trouve une grâce toute par-
ticulière dans la forme et les décorations du dôme. Les arches hautes et étroites .
qui ornent la façade et tout l'intérieur, s'écartent du style ordinaire et sont d'un
excellent effet.

Nous arrivons au dix-septième siècle, qui, étant l'époque de la plus grande splen-
deur de l'empire moghol, doit paf conséquent nous offrir les plus beaux monuments
de toute cette période.

Je ne ferai que signaler, en passant, la Moutie-HusjiCl, mosquée majestueuse,
construite �� par Shah-Jehan, dans, la ville d'Agrah, pour me bâter d'arriver à la
Juhma-illesjid, l'une des plus belles mosquées de l'Indostan. (planche .9). Lorsqu'en
1651, Shah-Jehan eut fondé la moderne Dehli, qui reçut en son honneur le nom de
Shah-Jehanabad, il y éleva cette admirable mosquée, qui coûta la somme énorme,
surtout alors et dans ce pays, de 3,000,000 de francs. A cet édifice si élégant, et d'un
si riant aspect, se rattache un bien.triste souvenir. Ce fut devant la Juhma-Nesjid
qu'en 1739 le conquérant persan, le sanguinaire Nadin:Shah, vint s'asseoir pour
assister au massacre des malheureux habitants de Dehli.

Près .de Rajemah'l, on voit une mosquée, dont le goût et le style indiquent suffi-
samment qu'elle fut érigée par un des plus grands protecteurs des arts dans l'Inde,
Sultan-Sujah, troisièmeKls de Shah-Jehan , et frère d'Aureng-Zeb.

Ce monument le cède cependant àl'Atoula-Khan-Ifesjid, l'un des plus magnifiques .
temples de l'Indostan, élevé à Juanpour, ville située à cinquante-six kilomètres
de Bénarès. La. somme dépensée pour sa construction ne fut pas moindre de
'20,000,000 de francs. Cette mosquée est en grande vénération parmi les Musulmans,.
qui pour la sainteté la placent immédiatement après le sanctuaire de la Mecque. Son
aspect extérieur est celui d'une forteresse ; les deux grosses tours carrées, qui
flanquent la façade, sont réunies par une grande arcade en ogive, disposition que
nous retrouverons à la porte du Cotillah de Firoz-Shah, lorsque nous traiterons
des constructions militaires. La terrasse qui surmonte cette arcade tient, lieu de
minaret pour appeler à la prière. La plus belle partie de l'intérieur de l'édifice
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est la nef du milieu (planche 10), qui s'élève à une grande hauteur, ci se divise en
plusieurs galeries superposées; elle est surmontée d'un vaste dôme, richement orné..
Le soubassement de cette nef est tin carré, élevé de sept mètres au-dessus du sol,
et dont les angles sont coupés de manière à eu faire un octogone irrégulier ; le
second étage offre seize côtés, et les étages supérieurs vont ensuite augmentant tou-
jours le nombre de leurs angles, jusqu'à ce que ceux-ci deviennent insensibles à
l'oeil, et que le haut de l'édifice paraisse entièrement rond à la naissance de la cou-
pole. Hodges dit que cette mosquée fut fondée en 1394 par Chaja-jehan , vizir de
Mohammed-Shah; le fait est possible, niais le style du monument que nous voyons
aujourd'hui semble indiquer qu'il aurait été reconstruit, et nous préférons adopter
l'opiniOn de Daniell, qui fie fait remonter qu'au dix-septième siècle l'époque de sa
construction.

Depuis la prise de Bénarès par Aureng-Zeb, à la moitié du dix-septième siècle,
l'architecture musulmane, avec ses constructions élégantes et aériennes, est venue
se placer au milieu des monuments, en général lourds et incorrects, de l'art indien;
Une mosquée appelée la Illesjid, bâtie par Aiireng-Zeb sur les ruines d'une pagode,
pour humilier le fanatisme opiniâtre des Indous, lance dans les airs ses hardis mi-
narets, comptés aujourd'hui parmi les merveilles de la ville ; c'est le seul des
monuments mahométans de Bénarès qui soit remarquable par sa grandeur.

On voit dans la ville de Madoura une magnifique mosquée, qu'on dit avoir été
bâtie par Abdul-Nubbi-Khan, l'un des foudjars (1)�� d'Aureng-Zeb; cette mosquée,
qui a aussi remplacé un magnifique temple indien, est d'une belle construction. Le
corps de l'édifice est quadrangulaire, il est flanqué de quatre superbes minarets de
trente-cinq mètres de haut.

C'est aussi au règne d'Aureng-Zeb qu'on doit rapporter la belle mosquée, revêtue
de marbre blanc, qui existe à Aureng-abad, dans le Dekan.

Enfin, parmi les monuments de ce geni'e élevéS au.dix-huitième siècle, je signa-
lerai la mosquée de Luknow et celle bâtie par Hyder-Aly dans le district de Goïm-
balour. Celle-ci est le plus bel exemple de l'architecture modernedes Musulmans de
l'Inde. La façade est surmontée de deuk élégantes tours octogones d'un diamètre
plus grand que n'est ordinairement celui des minarets, et qui m'ont rappelé d'une
manière frappante les jolis campanili qui décorent les égliseS de la rivière de Gènes
à Chiavari, à Sestri, etc.

MONUMENTS FUNÉRAIRES.

Les constructions funéraires des bidons sont d'une très-grande simplicité, et
complétement insignifiantes. Quelques tombeaux un peu plus considérables, niais

(I) On appelle ainsi l'officier rhargi de dresser et diriger nue troupe d'•l•phants.
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d'une architecture lourde et massive, furent seulement élevés quelquefois sur les

• restes des suffies, des malheureuses femmes qui s'étaient brûlées sur le corps de

leurs maris, et au lieu même on s'était accompli leur sacrifiée plus ou moins volon
taire. Ces tombeaux se composent généralement d'un soubassement carré, surmonté
d'une sotte de dôme à quatre faces, supporté par quatre piliers. C'est donc chez
les Musulmans que nous devrons chercher de véritables mausolées capables de
figurer avec honneur 'auprès des grands et majestueux monuments dont le sol de
l'Inde est couvert. Il est fort difficile en général de les séparer des mosquées, avec
lesquelles il arrive souvent de les confondre; le style en est le même, et la plupart

des tombeaux sont en même temps des mosquées.
Le plus ancien qui soit parvenu jusqu'à nous est celui de Toglok-Shah, prince de

la première dynastie patane, assez célèbre au commencement du neuvième siècle.

Ce tombeau est élevé non loin de Dehli, dans le fort de Toglok-abad, dont co prince
était le fondateur. Son architecture est massive, solide et simple, sans cependant
exclure un certain air de grandeur répandu dans tout son ensemble, et que fait en-

core plus valoir aujourd'hui la solitude agreste'qui l'entoure.

Les ruines du Vieux Dehli possèdent encore quelques beaux tombeaux bien con-
servés, qui furent consacrés à la mémoire de princes de la seconde dynastie patane,

qui, cornme'nous l'avons vu, occupa le trône de 1205 à 1398. On y voit aussi le
mausolée de marbre qui contient les restes d'Emir-Iiusero, prince de Samarkande,

qui mourut en 1339; c'est un grand édifice rectangulaire, 'n'ayant qU'un rez-de-

chaussée, et présentant à chaque face cinq arcades ogivales; son . aspect est plutôt

celui d'un bazar que celui d'un tombeau.
La ville de Sasseram est située dans le canton de Shah-abad, qui fait partie de la

fertile et pittoresque province de Behar. Le monument le plus remarquable qu'on

y voie est le mausolée de Shyr-Khan ou . Shere-Shah; cet usurpateur qui, en 1541,

renversa de son trône Houmalon, le second prince moghol. Prévoyant sans doute

le revirement de fortune (iti suivit sa mort, Shere-Shah avait'eu le soin de se faire,

lui-même élever une sépulture de son vivant. Ce mausolée magnifique se dresse au

centre d'une vaste esplanade entourée d'un mur solide de maçonnerie, de plus de

douze cents mètres de circonférence. Le aine est d'une élégance remarquable ; il

est posé au milieu de trois étaes de terrasses, garnies de campaniles ronds à des

intervalles égaux. L'édifice octogone est flanqué, à chaque angle de son soubasse-

ment carré, d'une espèce de temple à dôme, presque égal en beauté au dôme prin-

cipal. L'intérieur est fort simple, vaste et sombre, et répond mieux que l'extérieur

à sa destination funéraire. Malheureusement ce mausolée, aujourd'hui abandonné,

se dégrade chaque jour, et finira bientôt peut-être pa'r n'offrir plus que des ruines:

Le plus beau mausolée élevé dans l'Inde au seizième siècle est celui de l'empe-
reur Akbar, à Sccundrii, à environ huit kilomètres d'Agrah. Ce tombeau fut com-
mencé par Akbar lui-même, qui y employa vingt-deux années, et laissa à son fils
Jehan-Cuir le soin de le finir. Ce monument présente une porte à chacune de ses
quatre faces ; tonies quatre sont, ainsi que les angles, surmontées de grands pavil-
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s. L'édifice a cinq étages, qui diminuent graduellement. Le dôme de plusieurs
pavillons est de pierres rouges, entrecoupées de morceaux de marbre blanc. Le
cinquième étage est entièrement de ce même marbre; son intérieur est incrusté de
marbre noir, sur lequel sont tracés des versets du Koran. Plusieurs autres tombeaux
l'entourent ; ils furent élevés par Akbar pour contenir les restes de plusieurs de ses
favorites.

C'est aussi aux environs d'Agrah qu'est le célèbre Taje-Mah'l, le plus magnifique
de tous les mausolées de l'Indostan; il fut construit au commencement du dix-
septième siècle par l'empereur Shah-Jehan pour lui-même et pour sa sultane bien-

mée, Arjemonde-Banott. Cet édifice coûta, diGon, au delà de '20,000,000 de francs,
et sa construction dura vingt ans et quatorze jours. Shah-Jehan,-pour subvenir à cette
colossale entreprise, obligea ses ennemis vaincus à lui fournir tous les matériaux
dont ils pouvaient disposer. Le Taje-Man est construit entièrement en marbre
blanc ; il s'élève sur les bords de la Juhma, qui coule majestueusement au pied des
quatre minarets placés aux angles de la base carrée qui supporte le monument. Le
dôme qui s'élève au centre a environ vingt-quatre mètres de diamètre. Le mur du
parvis dans l'enceinte duquel il est situé est haut de vingt mètres et construit en
pierre rouge. Dans ce mur on a pratiqué une entrée �� un peu trop étroite ; ,c'est un
guichet de marbre noir et blanc, fermé par une porte à deux battants de bronze,
et surmonté de plusieurs dômes d'une superbe architecture. De ce portail, dit
Caunter, à qui nous empruntons la plus grande partie de cette description, on passe
dans les jardins; et c'est là qu'apparait tout à coup, dans sa grandeur sans égale,
le Taje-Mah'l , chef-d'oeuvre du goût et de l'industrie humaine. Posé sur une énorme
base de treize mètres de haut et de trois cents de long, la masse prodigieuse de
marbre poli s'élève hardiment et domine la rivière, qui ajoute encore à sa majesté
en réfléchissant ses beautés dans le cristal des eaux. En dépit des préoccupations
du goût européen, on se sent confondu à l'aspect d'un ensemble aussi frappant de
magnificence et d'élégance architecturale. Toutes les parties de l'édifice qui pa-
raissent blanches sont de marbres amenés par terre du pays de Candahar, c'est-à-
dire d'une distance de près de cent myriamètres; les parties rouges sont construites
en pierres tirées des montagnes voisines, appelées Newat. Le dôme principal était
surmonté, dans l'origine, d'une aiguille et d'un croissant en, or. L'un et l'autre furent
enlevés par les Mahrattes, et remplacés par un ornement analogue, niais en métal
doré plus commun et moins susceptible de tenter la cupidité. De grandes dépréda-
tions ont été commises au Taje-Mah'l à diverses époques partes Mahrattes et les
Jauts, qui furent en possession d'Agrah pendant un assez long temps. Ces dévasta-
tions ont été réparées, quoique imparfaitement, par la munificence de la compagnie
des Indes, qui en 1714 avait déjà consacré à cet objet plus de 300,000 francs.

Le mausolée de Mucdoom-Shah est célèbre par sa beauté; il fut construit au
commencement du dix-septième siècle, sous le règne de l'empereur Jelian-Guir, par
Mucdoom-Shah , gouverneur de la province; il est situé à Mance, ville sur la Soane,
à peu de distance de son confluent avec le Gange. Près de là est aussi la ville
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de Ibutheer, on s'élève un tombeau-mosquée, érigé en 1617, par Jelian-Guis, pour
il est maintenant en fort mauvaisservir de sépulture à lui-même et à sa f amille;

état
lemme de :khan-Cuir; il est composé dePrès d'Allah-abad est le tombeau de la

deux terrasses (ni retraite l'une sur l'autre, et surmontées d'une espèce de temple à

jour, soutenu par des piliers d'une grande légèreté. Les rnausolées des deux fils du
même empereur, Sultan- Kusero et Sultan-Purveiz, morts en 1621 et 4626, se

voient non loin de là dans une même enceinte; ils se composent l'un et l'autre d'un
grand soubassement carré, surmonté d'un dôme, et flanqué de quatre campaniles.

La mosquée d'Aureng-Zeb, à Aureng-abad , a servi de tombeau à la première

tè rune (le cet empereur ; c'est un des plus riches monuments de l'architecture mo-
resque. Le corps de l'édifice est carré en dehors, octogone en dedans; à chaque.

angle de la terrasse qui le porte s'élève un hardi minaret ; les marbres employés

dans la construction de la mosquée ont été apportés du Lahor, et leur voyage n'a
pas duré moins de quatre mois.

La ville de Bejapour renferme une foule de mausolées; le plus remarquable est
celui de Mohammed-Shah, mort en 1747 (planche 11), et . celui d'Ibrahim-Pacha,
qui est peut-être plus élégant encore, qimiqu'il le cède au -premier en richesse
(planche 12).

. Enfin, en terminant,: je signalerai encore à l'attention le tombeau de Nujib-ud-
Dowlah, près de Nujib-abad, ceux des environs de Cawnpour, de Bénarès, de Baje
mah'l et de Lulcnow, enfin le magnifique mausolée d'Hyder-Aly, qui s'élève auprès
de Seringapatnam. Cet édifice n'était pas encore entièrement terminé quand Hyder
Aly mourut, le 2 décembre 1782; il fut achevé par son fils, Tippoo-Saib.

CONSTRUCTIONS CIVILES.

Le palais le plus remarquable de tout l'Indostan est celui des anciens radjahs de
Jladoureh, élevé par Trimal-Nark,.ou plutôt Tremoula-Nayaka, l'un de ces princes,
qui mourut en 1661. Ce palais, ainsi que les autres édifices de Madoureh, a surtout.
eu beaucoup à souffrir (les invasions des Polygars, de 1740-à 1760, et n'est plus
guère aujourd'hui qu'un amas de ruines. La partie la mieux conservée est une vaste
salle, de forme rectangulaire, dont la disposition est la même que celle des basi-
liques antiques, mais dont le - style rappelle surtout les monuments élevés par les
Mores sur le sol dé l'Espagne.

Le palais de Shah-Jehan, à Dehli, et celui élevé par Hyder-Aly et Tippoo-Saib, à
Bangalore, peuvent seuls rivaliser avec celui de Madoureh.

Il est une sorte d'édifice fort répandue dans l'Inde, et que les indigènes nomment
Choultry ou Tchoullry, nom que les Français ont dénaturé et changé en celui de
Chauderie. Les Ghoultry sont dans l'Inde cc que sont les caravansèrais dans la
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Perse et l'empire ottoman, une espèce d'auberge pieuse, ouverte à tous les voyageurs,
à quelque pays, à quelque religion, à quelque rang, à quelque caste ntéme (Kits
appartiennent ; ou doit ajouter, il est vrai, qu'il ne faut pas s'attendre à y trouver
autre chose qu'un abri ; le voyageur qui ne porterait pas avec lui son lit et ses pro-
visions serait sir de se passer de dîner, et de coucher par terre. Ces édifices sont
quelquefois d'une élégance, d'une richesse dont nous ne pouvons nous faire idée;
tel est surtout le Choultry de Madoureh, dont les fondations furent jetées en 1623,
par Trimal-Nalk II, qui y consacra vingt-quatre millions en vingt-deux années. Il
forme un carré long, soutenu par cent vingt-quatre piliers de granit, disposés sur
quatre rangs, supportant nn toit plat. Des ligures, toutes variées, couvrent ces piliers
et représentent tous les personnages de la mythologie indienne et les principaux
faits qui ont illustré la famille des rois de Madoureh. Cet édifice a beaucoup souffert

pendant l'expédition que les Anglais entreprirent contre Madoureh, en 1751  , et dans
les guerres que se faisaient très-fréque►ment les princes indigènes avant de passer
sous le joug des Anglais.

Après ce Choultry, les deux plus remarquables sont celui de ltajemah'l, dans le
Bengale, élevé par Sultan-Sujah, fils de Shah-Jehan, et celui de Ramiseram, qui
brille surtout par sa légèreté et son élégance, que fait encore valoir sa position au
sommet d'un rocher avancé dans la mer.

M. Hodges parle d'un hoummaoun on bain, qui, autrefois, appartenait à un des
principaux personnages d'Agrah; ce bain était entouré de colonnes du plus beau
marbre, et lorsque l'artiste anglais le visita, plusieurs morceaux de lapis-lazuli bril-
laient parmi les ornements d'architecture moresque; on y voyait aussi des fleurs en
mosaïque parfaitement imitées.

Valentia signale plusieurs autres bains du même genre.
Le Man-mundil, ou observatoire de Bénarès, se fait remarquer par l'élégance et

la richesse de ses ornements, et surtout de ceux qui décorent ses balcons. On ne

pourrait pas dire la même chose de l'espèce d'académie ou d'athénée, élevée au

dix-huitième siècle à Muxad-ahad par Jaffier-Cawn , nabab du Bengale. Cet édifice
est lourd, massif, et semble composé d'un grand soubassement, portant une rangée

de ruches. M. Hodges en a donné le dessin.
Les Indous déploient un grand luxe dans des constructions qui sont complétement

négligées des Européens, et n'offrent chez eux que de simples bâtisses sans ornements
d'aucune sorte : je veux parler des escaliers ou rampes qui descendent des villes au

bord des rivières et qui ont reçu le nom de Ghaut. Ces Ghauts, surtout ceux qui
conduisent au fleuve sacré du Gange pour faire les ablutions, sont souvent d'une
architecture magnifique, et surmontés d'une espèce de palais, traversé par une porte

monumentale. Tel est le Ghaut de Schewallah, à Bénarès, dont la disposition offre
quelque analogie avec celle de l'église et de l'escalier de la Trinité du Mont à Rome.

Celui de la ville de Ilurdwar ne manque pas non plus d'élégance, et on pourrait en
signaler de remarquables dans presque toutes les villes de quelque importance.

Quelques mols encore sur deux ponts qui nous ont paru dignes d'attention. L'un
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d'eux est à Juan/mar, sur la rivière Gooinly; une inscription persane nous apprend

qu'il rut bfiti par I(han-l(bannxli, vizir du sultan Akbar, et subab de la province

d'Onde, l'année 975 de l'hégire, 1567 après Jésus -Cll rie.. ,es arches sont fort

étroites, et cependant telle est la solidité de leur construction qu.'elles ont résisté à

la rapidiié des eaux, qui souvent, dans certaines saisons, passent méme par-dessus
la chaussée. Celte chaussée est parfaitement horizontale, bien différente en cela

de celle du pont jeté par Sultan-Sujah, sur l'Oclooa-Nullah, près de flajemah'1, et

dont. la l'orme rappelle celle des ponts chinois; il n'a que trois arches en ogive :
celle du milieu, qui est plus grande et très-élevée, est flanquée de quatre contre-forts
surmontés d'élégants campaniles. Ce pont est devenu célèbre par la victoire que
le major Adams y remporta, en 1764, sur les troupes de Cossim , nabab du Bengale

(voyez la vignelle, page 36).

CONSTRUCTIONS MILITAIRES.

L'Indostan est couvert de petits fortins en terre, construits dans différents temps

par les Z„mindars, qui s'y retiraient souvent pour éluder le payement de leurs
redevances, sous prétexte de mauvais traitements essuyés de la part des - nababs et
autres gouverneurs; tel est celui de P„leler, dont Hodges nous a laissé le dessin;
mais ce pays renferme aussi une assez grande quantité de forteresses importantes

et construites à grands frais. Ces forteresses sont en général plus imposantes par
leur masse que par l'habileté avec laquelle elles sont disposées pour la défense; elles
consistent pour la plupart en plusieurs enceintes, placées _les unes derrière les

autres, mais que l'éloignement des tours ou bastions et la longueur des courtines
permettent de battre facilement en brèche.

Le plus ancien fort dont nous connaissions la date est celui de Toglok-abad, près
de Dehli, élevé par Toglok-Shah au neuvième siècle ; sa bâtisse est d'un genre hardi,

et ses murailles massives pouvaient défier tous les moyens d'assaut connus à cette
époque reculée.

Le fort de Chunar-Gour, situé sur le Gange, environ vingt kilomètres au delà de
Bénarès, est construit sur un rocher et entouré d'une muraille flanquée de tours

rondes à différentes distances. A l'extrémité du fort, qui domine la rivière, s'élève la

vieille citadelle, qui fut autrefois de grande défense. Ce fort, bàti par les Indous,

passe pour très-ancien. Pans l'intérieur est un autel, consistant en une table de

marbre noir, sur laquelle, selon la tradition, la divinité tutélaire du pays est assise

continuellement, sauf depuis le lever du soleil jusqu'à neuf heures du matin qu'elle

est à Bénarès. Cette superstition fait penser que ce n'est que dans cet intervalle qu'on

pourrait se rendre maitre du fort. On trouve en divers endroits des sculptures
antiques fort mutilées, et des inscriptions anciennes en langue persane, indiquant le
nom de ceux qui, à diverses époques, ont restauré la forteresse.
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Le fort de Gwalior, situé mi centre de l'Indostan, à quatre-vingts milles d'Agrah,
a joué un grand rôle dans l'histoire de ce pays; il remonte à une époque fort
reculée, car on sait qu'il fut pris par famine eu 1008. Les Anglais s'en emparèrent.
le 4 août 1780; des additions successives en ont lait une des places les plus fortes
de l'lndostan.

Nous donnons (planche 13) un exemple de l'ancien système de fortifications des
Indous. C'est la porte du Cotillah (habitation fortifiée) de Firoz-Shah, prince de la
seconde dynastie patane, qui le construisit en 1220, à peu de distance de Dehli. La
porte occidentale du fort de Dehli, construit par Shore-Shah au seizième siècle,
offre absolument le même style et la même disposition.

C'est aussi à Firoz-Shali qu'on doit le fort de Juanpour, situé sur la Goomty, à
environ vingt-huit kilomètres de sou confluent avec le Gange, et l'un des plus
importants de la contrée. Telle est la force de l'assiette naturelle de cette forteresse
qu'elle commande tout le pays jusqu'à Luknow et Fizabad. Elle fut pendant quelque
temps le siège d'un empire; Chaja-Jehan, vizir du sultan Mahummed-Shah, pendant
la minorité de son fils Mainood-Shah, prit le titre de Sultan-Mir/ci, ou roi de l'Est,
et fixa sa résidence à Juanpour, vers l'an 1393 de Jésus-Christ.

La forteresse de Bidzi-Gour est située sur une colline élevée, à environ quatre-
vingts kilomètres au sud-ouest de Bénarès. On y arrive de cette dernière ville en
traversant une vaste plaine; une rivière large et rapide coule au pied de la colline;

elle porte un pont massif, composé de onze arches en pierre; ces arches sont hautes
et étroites, et se terminent en ogive. L'entrée du pont est défendue par un guichet
massif et élevé, flanqué de chaque côté d'une demi-tour circulaire. Le fort par lui-

même est peu de chose à cause de son peu d'étendue; mais sa position le rend
presque imprenable; il est construit sur le sommet .d'une hauteur, et c'est à peine
si on l'aperçoit du pont, étant en partie masqué par la forme irrégulière du rocher
élevé à pic qui lui sert de base; il n'est accessible que par un seul sentier, si étroit
qu'il ne peut donner passage qu'à deux personnes de front, et si escarpé qu'un

très-petit nombre de soldats peut le défendre contre un corps d'armée.
Le fort de Rhotas-Gour est, comme celui de Bidzi-Gour, bâti sur le plateau d'une

montagne, mais il est beaucoup plus grand, car il comprend un espace de plusieurs
milles, et contient plusieurs villages et une population assez nombreuse. Il est dé-
fendu de tous côtés par un mur d'énorme épaisseur, excepté aux endroits où l'escarpe-
ment du précipice offre une barrière naturelle aux approches d'une armée ennemie.
Rhotas-Gour est un des sites les plus pittoresques qui existent au sud de Pliymalaya.

Le fort d'Agrah fut érigé vers l'an 1560 par l'empereur Akbar, sur le bord de
la juhma ; il est situé vers le côté oriental de la ville, et à ses deux extrémités
commence un mur qui entoure la ville en forMe de demi-cercle presque complet. Ce
mur, aussi bien que la forteresse même, se trouve flanqué de plusieurs tours rondes
et placées à égale distance l'une de l'autre. Le fort est entouré d'une double muraille
et d'un fossé profond du côté où il n'est pas défendu par la rivière. Ces fortifica-
tions très-négligées sont aujourd'hui en fort mauvais état.

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@yINDE.

A Ifongheer, sur les bords du G;inge, à environ quatre cents kilomètres de Cal-

cutta, existait de temps immémorial une forteresse qui a été, reconstruite entièrement

par Sultan-Sujah, au dix-septième siècle. Ce fort, d'une grande importance, n'a pas

depuis ce temps subi le moindre changement, et on peut le regarder contrite un

exemple complet du systèuw de fortidicatio n des Musulmans de l'Inde. J'excéderais

de beaucoup les bornes dans lesquelles je dois nie renfermer si j'énumérais ici les

innombrables forteresses répandues sinr le sol de l'Indostan; qu'il nie soit permis

seulement de signaler en terminant celles de Gour, d' Allah-abud et de Golconde.

C'est par elles que nous achevons notre revue des monuments de l'Inde propre-

ment dite; quelques monuments d'un style et d'une origine analogues nous restent

à décrire dans les pays voisins; nous commencerons par ceux de l'Afghanistan et de
de Ceylan.
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N donne généralement le nom d'Afghanistan au
pays situé entre la Perse, le 'Milet et l'Inde;
quoique cette dénomination ne soit pas assez
générale pour pouvoir s'appliquer rigoureuse-
ment à toute la contrée, puisque cette région
est Habitée en grande partie par des peuples
'de races différentes, on s'en sert cependant
plus volontiers que des noms de Khoracan on
de Kaboulistan; car le Klioraçan ne s'étend pas
jusqu'à l'Indus, et le K.aboulistan est à peu
près borné au territoire qui entoure la ville de

Kaboul. Nous jetterons en ileum temps 1.111 coup d'oeil sur les monuments du Penjab,
des royaumes de Itockhara, de 1.1111111'e, de Kandahar, sur les provinces de Balkh,
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de Sindhy et de Kaclumyr, qui en sont voisines ou en dépendent. Aujourd'hui toutes

les contrées qui formaient le royaume de Kaboul se démembrent et forment des

États séparés : Lahore et Karl myr sont envahis par les Seykes, le Béloutchistan a
un khan presque indépendant ; le Sindhy obéit à une sorte de triumvirat ; la pro-

vince de Balkh tend à taire partie du Bockhara; enfin le Khoraçan appartient eu

partie à la Perse. Toutes ces provinces composaient autrefois le vaste empire des,

Afghans, qui a été pendant longtemps la puissance prépondérante de l'Asie. Le pays
est arrosé par l'indus, le Kama et le Ramolli; ses principales montagnes sont

l'hindou-Konsch, le Paropamisus et le mont Salomon.
Les contrées qui nous occupent ont remplacé principalement l'ancienne Bactriane,

qui eut une si grande importance dans l'antiquité. Selon Diodore de Sicile, la
Bactriane était au temps de Ninus gouvernée par un roi nommé Oxyartes. Eusèbe

pense que Zoroastre y régnait à l'époque de Cyrus. Ce que l'on peut déduire du.
récit des anciens historiens, c'est que la Bactriane, d'abord soumise aux Assyriens,
passa ensuite sous la domination des Perses. Ce n'est qu'à dater de l'expédition
d'Alexandre en Asie, et lorsque les Grecs se furent établis dans la Bactriane, que

l'histoire de ce pays commence à nous être connue d'une manière certaine. Après la

chute de l'empire des Perses, Alexandre y pénétra en poursuivant Bessus, le meur-
trier de Darius, et y établit la domination des Grecs. Nous avons vu qu'à la mort
de ce conquérant, dans le partage de ses États, la Bactriane échut à Séleucus, l'un
de ses lieutenants. Sous les Séleucides, elle fut administrée par des gouverneurs

jusqu'au règne d'Antiochus Théos. L'an 223 avant Jésus-Christ, Théodore, qui en

était gouverneur, s'en rendit maître indépendant; la guerre survenue entre Antiochus
et Ptolémée Philadelphe occasionna une diversion dont il profita pour consolider

son pouvoir naissant. Son fils, nommé également Théodore, lui succéda, et, pour se

mettre à l'abri de l'invasion des Grecs, s'allia avec les Parthes; ce prince recula de

beaucoup les limites de la Bactriane. Parmi les rois qui montèrent après lui sur le

trône, il y en eut plusieurs qui portèrent leurs armes victorieuses assez avant dans la
Scythie, ainsi que dans l'Inde. La Bactriane était alors parvenue à un haut degré

de puissance et de splendeur; mais elle ne s'y maintint pas longtemps; ses princes

furent dépouillés de leurs conquêtes éloignées par les Parthes, environ l'an 144

avant l'ère vulgaire. Mithridate, fils de Phraates, leur roi, s'en empara et s'avança

jusqu'au royaume auquel Porus avait jadis dicté des lois. La paix qui suivit ces

invasions ramena la confiance entre les Parthes, les peuples du Khoracan et de
l'Inde, et un commerce actif s'établit entre eux.

Telle était la situation de la Bactriane quand, vers l'an 125 avant Jésus-Christ,

une nation tartare nomade, qu'on croit être originaire de l'Inde, et qui était établie

sur les bords de la mer Caspienne, vint se jeter sur cette contrée, et fit succéder
aux dynasties grecques les dynasties indo -scythes. On ne peut qu'indiquer le com-
mencement de cette histoire que les livres chinois nous ont seuls transmis; après
avoir donné. 1:1 liste des premiers rois comp&ranls de celle importante partie de

l'Asie, ils se laisrul sur leurs successeurs ou du moins ils n'en parlent plus que d'une
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manière vague et confuse, et il est très-difficile de coordonner le peu de documents
qu'ils fournissent. L'auteur du dictionnaire chinois, M. de Guignes, a consacré un
mémoire, malheureusement trop court, à ces rois de race indo-scythe; d'après ce
mémoire, qui est inséré dans l'histoire de l'Académie des inscriptions, il semblerait
que très-peu de dynasties se sont succédé dans ce nouvel► empire. Toute cette
famille de conquérants porta le nom générique de Su, et les hordes qu'ils entraî-
naient après eux ne comptaient pas plus de six cent cinquante-huit familles. Le
premier roi de la dynastie des Su que l'histoire nous fasse connaître est un certain
Oué-Téou-Lao, qui tua plusieurs ambassadeurs chinois; son fils lui succéda. Après
celui-ci, Yu-Mosou fut mis sur le trône par les Chinois; niais dans la suite, ce prince
ayant fait périr tous ceux de cette nation qui étaient à sa cour avec l'ambassadeur,
les Chinois ne voulurent plus entretenir de relations ni avec lui, ni avec ses suc-
cesseurs. Ce dernier événement date à peu près de l'an 30 avant Jésus-Christ. C'est
vers cette époque qu'il faut placer une guerre entre les Parthes et les Scythes, ra-
contée par Justin. Phraates, dépouillé du trône, avait imploré le secours de ces
derniers; Tiridate, qui lui avait succédé, ne fut pas plutôt informé de l'arrivée de
ces barbares, qu'il eut recours aux Romains; mais il ne put en obtenir de troupes,
et Phraates fut rétabli. Dans la suite, les Bactriens, gouvernés par des reines, ne
firent plus rien de remarquable; puis au sixième siècle ils furent soumis aux Turcs,
qui avaient alors une grande puissance en Tartarie.

Vers le milieu du neuvième siècle, les khans de Bockhara de la race SamanYde
conquirent quelques portions du territoire de l'Afghanistan, et les annexèrent à la
principauté tartare du Khoraçan, d'où on leur envoya un gouverneur qui demeura
à Ghizneh; mais il n'y a pas d'apparence que la partie septentrionale du pays ait été
subjuguée avant le règne de Mahmoud, second prince de la dynastie Ghiznevide, qui
termina la conquête de l'Afghanistan.

Cette dynastie fut fondée l'an 997 par Sebekteguy, officier tartare, qui se rendit
indépendant ; ce fut son fils Mahmoud qui consolida et augmenta ses conquêtes.
Cet État fut florissant pendant deux cent sept ans; mais en 1204, Mohammed Gory,
l'Afghan, en dépouilla .Khosrou, dernier prince de la dynastie de Sebékteguy.
En 1251, Mahmoud, roi patan de Dehli, chassa les Tartares de Ghizneh, et joignit
cette ville à l'empire de l'Indostan. En 1506, Baber préluda à la conquête de l'In-
dostan par celle de Kaboul et de'Ghizneh, que sa postérité conserva jusqu'en 1737,
que Nadir-Schah l'annexa au domaine de la Perse.

Le fondateur de l'empire moderne des Afghans est Abdally-Ahmed-Khan, officier
de Nadir-Schah; il commandait un corps de quatre mille de ses compatriotes au
service de Nadir, et qui, après l'assassinat de ce prince, fut vivement attaqué par les
troupes persanes; leur chef, homme intrépide et intelligent, fit une glorieuse retraile
et reconduisit les Afghans dans leur pays. S'élantemparé d'un trésor considérable
envoyé aux Persans par le gouverneur de Kaboul, qui !Celait pas encore informé
de la mort de Nadir, il rassembla une armée nonibreuse, et, en 1747, se fit recon-
naitre souverain des Afghans, sous le Iii d'Alitned-Schah. Après avoir affermi son

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y40 A FG IIANISTAN.

autorité dans l'intérieur, il pénétra dans le nord de l'Inde, qui éprouva la force de
ses armes, et gémit longtemps sous la tyrannie dévastatrice des Afghans. Ahmed-
Schah mourut en 1773, non loin de la nouvelle ville de Kandahar, dont il se propo-

sait (le faire la capitale de l'Afghanistan. Son fils Tymour-Schah lui succéda, et fixa
sa résidence à Kaboul. A sa mort, en 1706, il laissa le trône �j��Zeman-Schah, qui

l'u t renversé, eu 1800 , par son frère Mahmond. Depuis lors, ce pays fut livré ir la
guerre civile et à toutes les horreurs de l'anarchie. Le belliqueux et habile
Ba►djet-Singh, roi de Lahore, chef de l'ancienne confédération des Seykes, aidé
des généraux français Mlard et Ventura, profitant de la faiblesse des souverains de
Kaboul, s'empara à ditférentes époques de leurs plus riches provinces. Le Kachmyr,
le Peichaouer, le Tchotch; l'Hazareh et le Moultan avec ses dépendances, les pro ��

vinces de Leia, de Ocra, d'Isma'il-Khan et de Dera-Ghazi-Khan'en furent détachés.
Les khans du pays de Balkh et celui du Beloutchistan, ainsi que les princes du
Sindh, se sont soustraits au vasselage de Kaboul, et sont devenus entièrement indé-
pendants.

L'islamisme était la religion dominante dans l'Afghanistan ; mais aujourd'hui le
plus grand nombre suit la religion des Seykes, sorte de réforme de la religion
indienne, introduite au quinzième siècle par un philosophe indou nommé Nanek.
Celui-ci sut attirer autour de lui par ses vertus et son éloquence un grand nombre
de disciples auxquels il enseigna l'unité de Dieu, la pratique du bien, la'paix et la
tolérance envers tous les cultes. Ses préceptes ont été recueillis dans le livre intitulé
Adi-Granth (le premier livre). Vénéré comme pontife de cette foi nouvelle, il choisit
avant de mourir, pour hériter de son autorité, un de ses disciples, à l'exclusion de
ses propres enfants. Cette religion semblait solidement établie; toutefois les per-
sécutions que les successeurs de Nanek eurent à subir de la part des musulmans
amenèrent peu à peu quelques modifications dans le dogme. Gourou-Govind-Singh,
dixième chef spirituel des Seykes, vers la fin du dix-septième siècle, persuada à ses
sectateurs que les maximes pacifiques de leur premier législateur compromettaient
leur existence; il leur fit jurer une haine éternelle aux musulmanS. Bientôt une
partie du peuple tolérant dès Seykes se transforma en peuple guerrier. Les com-
battants prirent le nom dé Singh, lions, tandis que les cultivateurs conservèrent
simplement le nom de Seykes, disciples. Ainsi se forma cette confédération dont le
dernier chef fut Randjet-Singh. En opposition aux usages des autres Indiens, les
Seykes dans l'origine n'admirent point la distinction de castes, ou du moins ne
consacrèrent aucun privilége. Gourou-Govind autorisa l'usage de la viande de tons
les animaux, excepté de celle de la vache, préceptes que les Seykes observent
encore rigoureusement. Les anciennes règles interdisaient toute adoration des
idoles; Gourou-Govind chercha seulement à diviniser d'une manière sensible le
courage guerrier en attribuant quelques-unes de ses inspirations patriotiques à une
déesse du courage, Dourga-Ilhavani. Les cérémonies du culte consistent en quelques
prières fort simples et en ablutions dans le bassin de l'A mrisiar, que j'aurai plus
lard occasion de décrire.
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Parmi les monuments religieux de l'Afghanistan, il n'en est point d'aussi curieux
que ceux que l'on rencontre près de Bamiam, ville entièrement abandonnée aujour-
d'hui, et qui paraît être celle qu'Alexandre trouva à la base du Paropamisus avant
(l'entrer à Bactres. Cette ville 'consistait en un nombre prodigieux d'excavations
pratiquées dans le roc, dont nous aurons occasion de nous occuper plus tard; nous
ne devons parler ici que des deux idoles gigantesques auxquelles ce lieu doit sa,
principale célébrité (planche 11). Ces idoles, appelées Soomuch' par le peuple, sont
peut-être de toutes les antiquités asiatiques celles qui ont le plus excité la curiosité
des savants. Ces deux figures sont male et femelle; la première est nommée Silsal,
l'autre Shamama; elles sont taillées en haut relief dans la face d'une colline. Silsal
a environ quarante mètres de haut; il occupe une largeur de vingt-trois mètres, et
la niche dans laquelle il est taillé s'étend depuis le sol jusqu'au sommet de la col-
line. Cette idole est mutilée, les deux pieds ayant été fracturés par le canon, et le
contour du dessus de la bouche étant détruit. Les lèvres sont épaisses, les oreilles
pendantes et longues; une sorte de tiare parait avoir été posée sur la tête. Cette
figure était couverte d'une sorte de vêtement de platre qui_ était retenu par des
chevilles de bois qu'on avait plantées dans différentes places. La figure n'a aucune
proportion, et on chercherait vainement quelque élégance dans les draperies. Les
mains, qui semblaient tenir le manteau, ont toutes deux été brisées. La figure de la
femme est moins imparfaite que celle de l'hoMme, et a été drapée de la même ma-
nière ; elle est taillée dans la même colline à peu de distance, et est environ de moitié
plus petite. Notre dessin donne de ces monuments une idée plus juste que toutes les
descriptions possibles. Les ouvertures que l'on voit à leurs pieds donnent entrée à
différents caveaux à travers lesquels est un chemin qui conduit au sommet de cha-
cune des images. Les caveaux inférieurs offrent un abri aux caravanes; les étages
supérieurs servent de greniers:

Les niches qui contiennent les idoles ont été primitivement enduites de phltre, et
ornées de peintures de figures hdmaines qui ont disparu partout, excepté au-dessus
(les têtes des idoles; là, les couleurs .sont encore aussi fraîches que dans les tom-
beaux égyptiens. Il y a peu de variété dans le dessin de ces figures, qui toutes
représentent le buste d'une femme avec une houppe de cheveux sur le sommet de
la tête, et une écharpe jetée sur la poitrine, le tout entouré d'un cercle ronge.
Suivant la tradition, ces idoles furent sculptées environ vers l'ère chrétienne par
des tiafirs infidèles, pour représenter un roi nommé Silsal et sa femme, qui gouver-
naient une contrée éloignée et étaient remarquables par leur grandeur. Les bidons
assurent qu'elles ont été faites par les Pandoos, et qu'il en est parlé dans lé grand
poème de Mahaburat; enfin quelques historiens attribuent ces images aux bond-

li
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dhistes, et les bnigiies oreilles de la grande figure rendent cette supposition vrai-
semblable. i11. Bornes assure avoir trouvé à Manikyala , dans le Penjab, une
cornaline antique qui ressemblait à la tête de cette idole. Quoi qu'il en soit, il n'y
a rien dans les idoles do Bamiam qui prouve un art avancé, rien que le peuple le
plus grossier n'ei'it pu exécuter. On trouve peu de traces des anciens édifices reli-
gieux élevés par l'islamisme. A Chizneh, ville bien déchue de ce qu'elle était quand

les sultans ghiznevides y siégeaient, tous les beaux monuments élevés par Mahmoud
ont disparu depuis longtemps; des nombreuses mosquées dont il l'avait décorée,
il ne reste plus que deux minarets de trente-trois mètres de hauteur.

Parmi les édifices religieux élevés'à une époque plus récente, on pourrait citer

les innombrables mosquées de Bockhara et de Samarkand, mais le plus remarquable

est celui qui donne son nom à la ville d'Amritsar, située à quelques kilomètres de
Lahore, capitale des États de Randjet-Singh. C'est un pentagone irrégulier, sur-

chargé de dorures, et surmonté d'une coupole flanquée de quatre campaniles. - Ce

temple, dans lequel est gardé l'Adi-Granth, le livre sacré des Seykes, confié à des

prêtres appelés Akalis, immortels, s'.élève au milieu d'un bassin peu profond de

cent mètres carrés, destiné à l'accomplissement d'une cérémonie essentielle de la

religion seyke. Tout individu appartenant à cette croyance s'acquitte avec empres-

sement et ferveur, et aussi souvent que possible, de l'ablution dans l'Amritsar, le

bassin de l'immortalité. Jour et nuit, une foule immense se presse dans cette enceinte
sacrée, et jamais on n'a vu un seyke renoncer à son pèlerinage par la crainte d'un

danger, quelque éminent qu'il fût.

MONUMENTS FUNÉRAIRES.

On rencontre dans la contrée que nous parcourons un assez grand nombre de

monuments qui ont donné lieu à bien des controverses parmi les savants; ce sont
ceux que l'on désigne sous le nom de topes, mot afghan qui revient au latin tumulus,
à l'anglais Barrow , et qui se retrouve avec le même sens dans le sanscrit stoupas.
Un seul point parait hors de doute, c'est leur destination funéraire; leur forme
même, qui rappelle le tumulus si commun chez tous les peuples anciens, ou les

tombeaux construits de l'antique Étrurie et de bien d'autres contrées, suffirait pour
ne laisser aucune incertitude. L'époque de leur érection est plus difficile à déter-

miner. Les naturels les disent l'ouvrage des dieux; mais les savants y voient les

tombeaux de quelques rois de Bactriane ou d'autres princes qui ont. succédé à leur

puissance. Mais quels étaient ces princes? Quelle était l'étendue de leur domina-

? Il est certain que tout le Penjab, et même une grande partie du territoire
gangétique et du Simili, furent le siége de leur puissance; mais comment décider

si c'étaient des princes indo-grecs ou indu-scythes? comment savoir par quelle

révolution leur règne prit lin? quelle fut leur croyance jusqu'à l'introduction de la
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